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Quel nom plus honorable et plus honore que 
celui de Flourens pourrais-je placer au frontispice 
de I’histoire de notre mallieureuse Crete?

C’est done a vous, genereux philhellene, que je 
dedie ce travail, a vous qui avez combattu pour 
elle de votre personne, de votre plume, et rendu 
tant de sendees a une cause juste et sainte entre 
toutes.

Que la reconnaissance de mes freres Cretois et 
celle de tous les nobles coeurs vous suivent et 
vous dedommagent des sacrifices que vous avez 
faits pour nous.

A vous de coeur,

G.-C. Bo l a n a c h i.
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DEUXIEME PARTIE





PREFACE

Nous livrons aujourd’hui a la publicite la seconde 
partie du Precis de Thistoire de Crete. C’est le resume 
succinct de nos recherches sur Fhistoire de cette lie 
pendant la domination des Sarrasins, des Venitiens et 
des Turcs. Nous ne craignons pas de dire que, pour 
ces trois periodes, notre Precis offre des donnees plus 
completes que la plupart des ouvrages publics aupara- 
vant sur le meme sujet.

Pour 1’histoire de la domination des Sarrasins dans 
Pile, nous avons eu recours directement aux sources 
originales, et les historiens byzantins nous ont fourni 
de nombreux et utiles renseignements.

En ce qui concerne la domination venitienne, nous 
avons mis largement a contribution les historiens ou 
chroniqueurs de Venise. La Creta sacra de Flaminio 
Cornaro nous a fourni les details les plus circonstancies 
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sur les insurrections on plutot les revolutions qui ont 
ensanglante la Crete pendant la domination de la Se- 
renissime Republique. Nous aurions voulu pouvoir 
controller les recits des auteurs venitiens, necessaire- 
ment partiaux, au moyen de quelque clironique on do­
cument d’origine cretoise, mais malheureusement nous 
n’avons connaissance d’aucune piece qui soit 1’eclio sin­
cere des protestations et des plaintes des Cretois cen­
tre le joug venitien. Quoi qu’il en soit, pour justifier 
leur domination, les Venitiens ne purent jamais invo- 
quer la prescription, car les Cretois surent leur prou- 
ver, par de sanglantes insurrections, qu’ils restaient 
inebranlablement attaches a la cause sacree de l’inde- 
pendance.

Quant a la periode de la domination turque, elle a 
etc traitee entierement par un de nous' qui,etantCre­
tois d’origine, a pu apprecier convenablement les faits. 
Il a puise les principaux elements de son recit aux 
sources les plus varices et les plus authentiques; citons 
entre autres YHistoire de Vinsurrection grecgue par Spi- 
ridion Tricoupi (en grec moderne; Londres, 1850); cet 
ouvrage, ainsi que des memoires originaux, ont fourni 
de precieux details pour les evenements de 1821.

Dans la premiere partie de ce livre nous n’avons nul- 
lement dissimule que toutes nos sympathies sont ac- 
quises au peuple cretois qui lutte avec tant de courage 
et depuis tant d’anuees pour conquerir son indepen-

1 M. Bolanachi.
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dance. La Conference de Paris n’a pas fait droit aux 
legitimes revendications des patriotes cretois; mais if 
arrivera certainement un jour ou 1’oeuvre de la violence 
sera aneantie et ou la diplomatie restera impuissante 
devant le triomphe definitif du droit et de la justice. 
Puisse ce jour luire bientot pour le peuple cretois!

Geneve, 25 mai 1869.





PRECIS DE L’HISTOIRE DE CRETE

I’lLE RE CRETE

PENDANT

LE MOYEN AGE ΕΤ LES TEMPS MODERNES

CHAPITRE I

Invasion et domination des Sarrasins.

Les predications eloquentes de saint Paul, de Ti­
tus, son disciple, et de leurs suceesseurs convertirent 
a la foi evangelique la grande majorite des habitants 
de la Crete; aussi cette ile etait-elle entierement chre- 
tienne lorsque 1’empire romain, mine de toute part, se 
scinda en deux parties. La Crete fut comprise dans 
1’empire d’Orient et fut soumise des lors a 1’autorite a 
peu pres illimitee d’un gouverneur imperial. Sous Ie 
regne de Constantin V Copronyme, vers Fan 767, le 
gouverneur de Pile, Theophane Lardatyre, imitant 
1’exemple de son maitre, se distingua par 1’acharne- 

1*
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ment et la cruaute avec lesquels il persecuta les chre- 
tiens orthodoxes".

La position geographique de la Crete 1’exposait d’une 
maniere toute particuliere aux ravages et aux incur­
sions des Sarrasins. En 673, sous le regne de Constan­
tin IV, et pendant le siege de Constantinople par Moa- 
viah, Abd-Allah, fils de Cal’s, et Phadalas, occuperent 
Pile de Crete et y sejournerent tout 1’hiver. Suivant 
Lebeau, ce fut la premiere descente des Sarrains dans 
cette ile‘.

Vers Fan 824 de notre ere, les etablissements des 
Sarrasins dans File de Crete, qui n’avaient eu jusqu’a- 
lors qu’un caractere temporaire, se transformerent en 
un etat de domination permanent. Tandis que PEurope 
et 1’Asie etaient livrees aux horreurs d’une guerre ci­
vile suscitee par la rebellion de Thomas, les Sarrasins 
d’Espagne armerent dix, on, suivant d’autres, vingt 
vaisseaux et se lancerent sur la mer Mediterranee, 
sous le commandement de Abou-Hassan3, natif de Cor- 
doue. Ils penetrerent dans FArchipel, ravagerent les 
Cyclades, et ne tarderent pas a aborder sur les rivages 
de Pile de Crete; seduits par la fertilite du sol et la 
beaute du climat, ils resolurent de s’y fixer. A la vue 
des riantes campagnes de la Crete, couvertes de vigno- 

1 Lebeau, Histoire du Bas-Empire, XIII, 497.
2 Ouvrage precite, XIII, 111.
3 V. Lebeau, ouvrage precite, XIV, 393, et Les Hois de Genesius, 

dans le recueil des historiens byzantins, publie par Niebuhr. Bonn, 
1834, p. 46 et suiv. — Genesius donne a Abou-Hassan le nom hel- 
lenise de Άπόχαψ.
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bles, Abou-Hassan s’ecria, dit-on, dans un mouvement 
d’entliousiasine : « La voila cette terre delicieuse, ce 
pays ού coulent te lait et le intel; elle ne doit apparte- 
nir qu’aux Musulmans. » A dater de ce jour, te sort de 
la Crete etait fixe. Toutefois, coniine Abou-Hassan ne 
se trouvait pas encore en mesure de proceder a la con- 
quete definitive, il se contenta de faire te tour de Tile, 
puis reprit te cliemin de 1’Espagne, decide a s’etablir 
dans 1’adinirabte contree qu’il venait d’explorer.

En effet, l’annee suivante, Abou-Hassan partit avec 
une flotte de quarante vaisseaux et, sans s’anteter en 
clieinin, vint aborder au rivage de Crete. A peine ar­
rive, il envoya ses soldats au pillage, ne gardant au- 
pres de lui que vingt homines par vaisseau; lorsque les 
Sarrasins se furent eloignes, leur chef fit inettre te feu 
a la flotte qui fut bientot entierement detruite. Lorsque 
les soldats revinrent charges de butin, ils virent la mer 
jonchee de debris; pleins de colere, ils s’adressent a leur 
general pour lui demander coinpte de l’ordre qu’il avait 
donne. « Pourquoi vous plaindre, repondit Abou-Has­
san, vous m’en vouliez autrefois de ce que je ne con- 
sentais pas a vous conduire dans une nouvelle patrie? 
N’est-ce pas pour cela que je vous ai amenes dans cette 
fertile contree on te lait et te miel content a flots? » 
Cette reponse ne reussit pas a apaiser la colere des 
Sarrasins. « Et nos femmes et nos enfants, qui nous les 
rendra? s’ecrierent-ils. — Je vous donne une patrie, 
leur dit Abou-Hassan, elle vous fournira des femmes, 
c’est a vous a vous donner des enfants. » Ces dernie- 
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res paroles firent impression sur les soldats et ils se 
calmerent! ils camperent an bord de la mer et y eleve- 
rent un retranchement. Mais ils ne resterent pas long- 
temps etablis dans cet endroit, car un moine vint les 
avertir que, s’ils voulaient batir une ville, il leur indi- 
querait une situation plus stire et plus favorable. Les 
Sarrasins accepterent les offres de ce moine, qui les 
conduisit sur 1’emplacement de 1’ancienne Heraclee; ils 
choisirent, d’apres ses indications, un lieu au bord de 
la mer et ils Pentourerent d’un vaste retranchement 
(kandak); la ville qui s’eleva dans cet endroit conserva ce 
nom qui s’est plus tard transforme en celui de Candie.

L’empereur Michel II fut profondement afflige lors- 
qu’il apprit que Pile de Crete etait occupee par'les 
Sarrasins; il resolut de leur disputer leur conqudte. 
Photin, grand ecuyer et commandant des armees d’O- 
rient, fut charge, avec Damien, de retablir dans Pile la 
domination imperiale. Damien perit et Photin, s’etant 
jete dans une chaloupe, gagna Pile de Dia, d’ou il re- 
tourna a Constantinople, portant Ini-meme la fatale 
nouvelle de sa defaite1.

De Candie les Sarrasins rayonnerent dans toutes les 
directions; ils s’emparerent de toute la contree avoisi- 
nante et soumirent vingt-neuf villes a leur domination; 
une seule ville resista avec tant de constance et d’he- 
roisme que ses habitants obtinrent le droit de pratiquer 
librement le christianisme. Dans le reste de Pile, les 

1 V. Lebeau, ouvr. precite, XIV, 395 et 396.
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Sarrasins introduisirent et imposerent 1’islamisme; le 
fanatisme engendra des martyrs. Cyrille, ev^que de 
Gortyne, fut une des nombreuses victimes de Fintole- 
rance des conquerants; aussi les chretiens de Pile con- 
servent-ils avec veneration le souvenir de son hero'ique 
devouement.

Suivant certains historiens, Basile, le successeur de 
Cyrille au siege episcopal, chercha un asile a Constan­
tinople et profita de son sejour dans la capitale de 
Fempire pour exhorter Michel II a ne pas laisser 1’une 
de ses plus belles provinces entre les mains des infide- 
les. L’empereur ceda a ces suggestions et en 825 il con- 
fia a Cratere, gouverneur de Cibyre, le commandement 
d’une nouvelle expedition. Une flotte de soixante-dix 
vaisseaux debarqua en Crete Farmee byzantine. Uue 
lutte sanglante s’engagea entre les Sarrasins et les 
troupes imperiales; le combat dura toute une journee 
et Favantage resta a Farmee de Cratere. Mais il ne sut 
pas profiler de sonsucces; au lieu de completer sa vic- 
toire en poursuivant Fennemi, il permit a ses troupes 
de prendre du repos et il negligea toute mesure de pru­
dence et de precaution pendant la nuit qui suivit le 
combat. Les Sarrasins, avertis, firent irruption dans le 
camp des Grecs, taillerent Farmee en pieces et massa­
crerent tous les officiers; il n’enechappa qu’un seul, et, 
comme Fa fait remarquer un historien, c’etait celui qui 
meritait le plus de perir. Cratere reussit a atteindre le 
rivage de la mer et se jeta dans une barque de mar- 
chand. Il se croyait deja hors de danger; mais le gene- 
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■ral sarrasin, apprenant qu’il avail pris la fuite, le fit 
poursuivre par deux vaisseaux; Cratere fut arrete et 
mis en croix dans l’ile de Cos. Ainsi finit, de la maniere 
la plus desastreuse, 1’expedition qui devait rendre a 
1’empereur Michel la possession de l’ile de Crete. Des 
lors et pendant cent trente-cinq ans, soit jusqu’au re- 
gne de Romain Porphyrogenete, la Crete resta au pou- 
voir des Sarrasins; cette ile fut comine le centre de 
leurs expeditions maritimes et des pirateries arabes. 
Suivant un proverbe qui avail cours du temps de Con­
stantin Porphyrogenete, il y avait trois mediants Kap­
pas (K): la Cappadoce, la Crete et la Cilicie1. Ce dicton 
populaire prouve bien que la Crete etait devenue pour 
les Grecs un sujet de terreur et d’inquietude. Les Sar­
rasins de Crete tiiirent a honneur de justifier le pro­
verbe; sous le regne de Theophile, en 831, ils firent une 
descente en Thrace, saccagerent toute la cote et enle- 
verent quantite de prisonniers. La meme annee, au 
niois d’octobre, ils remporterent une eclatante victoire 
sur la flotte imperiale pres de l’ile de Thasos. Cette 
victoire les rendit maitres de la mer et livra les Cycla­
des a leurs depredations.

En 844, sous le regne de Michel 11I, sa mere Theo­
dora voulut illustrer sa regence en recouvrant la Crete, 
mais 1’expedition qu’elle combina dans ce but ne reus- 
sit pas mieux que les precedentes; les ruses des Sarra­
sins et les intrigues de cour firent echouer cette ten­
tative.

1 Const. Porphyrogenete, edit. Niebuhr, III, 21.
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Les echecs successifs que subirent les flottes et les- 

armees imperiales enhardirent les Sarrasins de Crete. 
En 881, sous le regne de Basile, ils ravagerent toutes 
les iles de I’Archipel, traverserent 1’Hellespont et pene- 
trerent jusqu’a Pile de Proconnese dans la Propontide. 
Ils menaqaient Constantinople; heureusement pour 
cette ville, Nicetas, commandant des forces navales de 
Pempire, leur fit eprouver une complete defaite; le feu 
gregeois leur brula vingt vaisseaux et le reste de la 
flotte prit la fuite et regagna precipitamment Pile de 
Crete.

Les Sarrasins de Crete ne continuerent pas moins 
leurs incursions sur les cotes de la Grece et de PAsie; 
Pempereur Constantin VII voulut en meme temps les 
chatier et reconquerir Pile de Crete. Dans ce but, il fit 
equiper en 958 une flotte considerable et y fit embar- 
quer un corps d’armee. L’intrigue fit confier le com- 
mandement de cette expedition an Paphlagonien Con­
stantin Gongyle, qui etait aussi incapable que presomp- 
tueux. Il aborda en Crete et etablit un camp sur le ri- 
vage, sans prendre aucune precaution pour empecher 
une surprise. Les Sarrasins profiterent de son incurie 
et taillerent en pieces son armee. Constantin Gongyle 
revint dans la capitale et trouva des courtisans qui se 
firent ses apologistes. Sous le regne de Romain II, Ni­
cephore Phocas, qui plus tard devint lui-ineme empe- 
reur, repara toutes les fautes commises par ses prede- 
cesseurs et reussit a retablir la domination grecque 
dans Pile de Crete.
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C’est Fan 960 que Nicephore Phocas, Fun des ineil- 

teurs generaux de son temps, se mit en route pour al- 
ler conquerir la Crete. Il avait rassemhle des troupes 
d’Asie, de Thrace et de Macedoine et il y avait joint 
des corps de Russes et d’Esclavons qui etaient a la 
solde de 1’empire. La flotte, que suivait une quantite de 
brillots et de barques, se reunit pres du port d’Ephese. 
Nicephore Phocas se dirigea aussitot vers la Crete et 
debarqua sans rencontrer de resistance1. L’issue du 
premier combat livre aux Sarrasins fut completement 
favorable a Farmee imperiale; les Sarrasins furent tail- 
tes en pieces et un grand nombre d’entre eux furent 
massacres. Apres avoir obtenu ce premier avantage, 
Nicephore marclia sur Candie oil les debris de Farmee 
arabe s’etaient refugies. Tandis qu’il dressait autour 
de la ville un camp retranche, la flotte grecque station- 
nait dans le voisinage et bloquait les abords de Candie. 
A peine etabli devant les remparts de cette ville, le ge­
neral byzantin confia a un de ses meilleurs officiers, 
Nicephore Pastilas, le commandement d’un petit corps 
de troupes charge de butiner dans les environs; Pasti­
las etait un soldat de merite, habile et intrepide, mais il 
ne possedait pas sur ses homines Fascendant de Nice­
phore. Les Grecs commandes par Pastilas se repandi­

1 Oonsulter, sur l’expedition de Nicephore Phocas en Crete, les 
Ilistoires de Leon Diacre (edit. Niebuhr, Bonn, 1828, liv. 1 et II); 
les recits de cet auteur’, puises a des sources authentiques, meri- 
tent toute confiance. — Cf. Lebeau,Histoire du Bas-Empire, XVI, 
68 et suiv.
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rent sans ordre et sans prudence dans les campagnes 
avoisinantes; an premier abord ils ne rencontrerent 
aucune resistance et se livrerent an pillage. Les Sar- 
rasins, profitant de ce desordre, fondirent sur les Grecs 
et en massacrerent le plus grand nombre; Pastilas lui- 
meme succomba apres des prodiges de valeur; les de­
bris du corps qu’il commandait, poursuivis par 1’enne- 
mi, rentrerent honteusement au camp de Nicephore.

Nicephore Phocas, apres avoir adresse les plus seve- 
res reproches aux fuyards, se mit en mesure de repa- 
rer 1’echec qu’il venait de subir. Des prisonniers 1’in- 
formerent qu’une armee de quarante mille Sarrasins se 
rassemblait non loin de Candie pour tenter une diver­
sion et debloquer la ville. Le general byzantin resolut 
de prevenir rennemi; prenant avec lui Pelite de ses 
troupes, il se dirigea de nuit vers 1’endroit ού cam- 
paient les Sarrasins; ceux-ci, attaques a Pimproviste, 
tomberent en grand nombre sous les coups des Grecs. 
Pour jeter 1’epouvante parmi les assieges, Nicephore 
Phocas eut recours a un moyen que la barbarie des 
moeurs de cette epoque ne saurait faire excuser: il fit 
couper les totes des nombreux Sarrasins qui jonchaient 
le sol; les unes furent fixees sur des lances qu’on plaqa 
sur lesretranchementsdevantla villede Candie; quant 
aux autres, les Grecs s’en servirent comme de projec­
tiles, et les Sarrasins reculerent, saisis d’horreur, en 
voyant rouler a leurs pieds dans les rues de la ville les 
tetes de leurs infortunes freres d’armes.

Nicephore Phocas marcha contre les remparts de la 
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ville avec toutes ses forces disponibles et tenta un as- 
saut, mais les Sarrasins combattirent avec toute l’ar- 
denr que donne le desespoir et ils reussirent a repous- 
ser 1’attaque. Reconnaissant que ses efforts etaient in- 
fructueux, le general byzantin ne voulut pas tenter 
pour le moment une seconde attaque; comme la ville 
etait hermetiquement bloquee, il pensa prendre les 
habitants par la famine. Il passa tout Thiver suivant 
devant les murailles de Candie, consacrant son temps 
a fabriquer de nouveaux engins de siege et a exercer 
ses troupes.

Au printemps, Nicephore Phocas, comptant sur 1’e- 
puisement des assieges, conduisit ses troupes a 1’assaut; 
tandis qu’il formait son armee en bataillon carre, une 
femme se presenta sur les remparts et prononqa, con- 
tre les assiegeants et leur general, de sinistres paroles 
d’imprecations; elle ne tarda pas a se repentir de son 
audace; un archer grec, sans se laisser emouvoir par 
ses gestes et son langage, lanqa contre elle un trait qui 
I’atteignit et la tua.

Nicephore fit aussitot avancer le belier et les autres 
machines de guerre et il s’efforqa d’ouvrir une breche 
dans les murs de la ville; ses efforts ne tarderent pas 
a etre couronnes de succes: deux tours et le mur qui 
les separait tomberent sous les coups du belier. Les 
troupes imperiales penetrerent alors dans la ville, mais 
cans chaque rue elles durent livrer un nouveau combat. 
Les Sarrasins se defendirent avec un acharnement sans 
exemple. Nicephore, honorant leur bravoure et usant 
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de clemence, chercha a sauver du massacre les debris 
de la garnison. Il recommanda a ses soldats d’epargner 
tons ceux qui se rendraient. C’est ainsi qu’en 961 la 
ville de Candie, dernier boulevard des Sarrasins en 
Crete, tomba au pouvoir des Grecs.

La ville que Farmee imperiale avait emportee d’as- 
saut contenait d’immenses richesses; depuis un siecle 
et demi, les Sarrasins y rassemblaient le produit de 
lours pirateries et de leur pillage. Nicephore se reserva, 
pour son triomphe, la plus belle partie du butin et 
abandonna le reste aux soldats. Lorsque la ville eut 
ete entierement depouillee des richesses qu’elle conte­
nait, le general byzantin fit raser les murs et construi- 
sit sur une hauteur voisine une forteresse a laquelle il 
donna le nom de Temenos· il y pla§a une garnison et 
laissa dans le port un certain nombre de brulots desti­
nes a defendre la forteresse du cote de la mer. Avant 
de retourner a Constantinople, Nicephore soumit pres- 
que sans coup ferir le pen de villes cretoises qui n’a- 
vaient pas encore depose les armes; il rentra dans la 
capitale de 1’empire, accompagne des acclamations uni­
verselies. 11 triompha dans le cirque au milieu d’un 
immense concours de population; les Byzantins n’a- 
vaient pas vu depuis longtemps de si magnifiques de- 
pouilles; le triomphateur trainait a sa suite des quan- 
tites enormes d’or et d’argent monnayes, de somptueux 
vetements brodes en or, des tapis de pourpre, des meu- 
bles de luxe, des armes damasquinees; puis venaient 
en grand nombre des esclaves des deux sexes, tons re- 
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vetus de robes blanches. L’empereur requt avec beau- 
coup d’egards 1’emir Curupe qui avait honore sa defaite 
par sa bravoure; Curupe passa le reste de sa vie a 
Constantinople, ou l’empereur lui accorda une pension 
considerable *.

CHAPITRE II

L’ile de Crete sous les dominations grecque et ve· 
nitienne. — Insurrections successives des Cretois 
contre le joug venitien (jusqu’a la fin du ΧΙΠ““ 
siecle).

La conqucte de Nicephore Phocas retablit en Crete 
la domination grecque jusqu’a 1’epoque de la quatrieme 
croisade. Cette domination ne fut interrompue que par 
une courte revolte sous le regne d’Alexis Comnene; 
deux Cretois, Carycas et Rhapsommate, organiserent 
une insurrection, 1’un en Crete, l’autre dans l’ile de 
Chypre; inais la population des deux iles ne parait pas 
avair embrasse avec enthousiasme la cause des deux

1 Nous ne quitterons pas ce sujet sans rappeler que le siege de 
Crete a inspire a un poete du temps, Theodose le Diacre, une 
epopee en cinq chants, dediee a Nicephore Phocas. — Voy. ce 
poeme dans la collection des ecrivains byzantins, edit. Niebuhr. 
Bonn, 1828, p. 261 et suiv.
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ambitieux qui s’etaient mis a la tete du mouvement. 
Jean Ducas prit la route de la Crete, et les insurges 
mirent has les armes avant mdme qu’il fut arrive; sui- 
vant Anne Comnene, les Cretois restes fideles a l’em- 
pire s’etaient reunis contre le rebelle et 1’avaient mas­
sacre1.

A 1’epoque de la quatrieme croisade, lorsque les 
vainqueurs, maitres de Constantinople, s’occuperent 
du cboix d’un souverain, trois seigneurs se trouverent 
recommandes d’une maniere toute particuliere aux 
suffrages des electeurs. C’etaient le marquis de Mont- 
ferrat, general de la croisade; Baudouin, comte de 
Flandre, qui en avait ete le promoteur; et le doge de 
Venise, Henri Dandolo. La majorite des suffrages s’e- 
tant prononcee en faveur du comte de Flandre, il fut 
proclame empereur. Il avait ete convenu d’avance que 
celui des deux candidats fran^ais qui ne serait pas 
eleve au trone obtiendrait, avec le titre de roi, Pile de 
Candie et tout ce que I’empire possedait au dela du 
Bosphore; ce fut le lot de Boniface, marquis de Mont- 
ferrat. Mais il prefera echanger le pays situe sur la 
cote d’Asie contre la province de Thessalonique; il 

1 Le recit de Zonare est moins detaille que celui des autres his- 
toriens byzantins, voici ce qu’il dit de cette revolte: « Les iles de 
Chypre et de Crete furent aussi sur le point de se revolter, la pre­
miere a la sollicitation et sous la conduite de Carycas qui voulut 
lui faire secouer le joug de 1’Empereur, pour la soumettre a son 
obeissance, et 1’autre par le credit et 1’autorite de Rhapsonimate 
qui avait le meme dessein; mais l’un et 1’autre ayant echoue, elles 
revinrent pen de temps apres sous la domination de 1’Empire. »
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rapprochait ainsi ses possessions des etats du roi de 
Hongrie, dont il etait devenu le beau-frere par son ma­
nage avec Marguerite, veuve de I’empereur Isaac.

Par une convention datee d’Andrinople le 12 aout 
1204, le marquis de Montferrat vendit Pile de Crete a 
la republique de Venise, representee par Marc Sanuto 
et Ravane de Verone, mandataires du doge Henri Dan- 
dolo*. La vente s’effectua moyennant une somme de 
mille marcs d’argent que les Venitiens s’engagerent a 
payer au marquis de Montferrat; ils lui remirent en 
outre quelques terres situees en Occident et dont le 
revenu devait etre evalue par un tiers. Candie devint 
ainsi Pune des possessions les plus importantes de la 
Serenissime Republique dans la mer Mediterranee.

En 1205, sous le regne du doge Pierre Ziani, une 
flotte venitienne, composee de trente et une galeres, 
mit a la voile pour aller prendre possession des iles que 
la republique s’etait reservees. Elle debarqua sur les 
cotes de Candie une armee dont Rainier Dandolo et 
Roger Premareni prirent le commandement; il suffit 
d’une seule campagne pour soumettre Pile tout entiere; 
Jacques Thiepolo requt le titre de due et fut charge de 
gouverner la Crete. Mais, comme le remarque Daru, le 
savant historien de Venise, la soumission de Pile avait 
ete trop rapide pour etre sincere. Les Cretois, qui bru- 
laient de rendre Pindependance a leur pays, trouverent

1 Voy. le texte de la convention dans les Urkunden zur aelteren 
Handels- und Staatsgeschichte der Republik Venedig, herausge- 
geben von Dr Tafel und D' Thomas. Wien, 1856,1, 513 et suiv. 
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des auxiliaires inattendus: les Genois, jaloux de la 
puissance venitienne, voyaient avec inquietude leurs 
rivaux former d’importants etablissements dans les 
mers de lOrient; des l’annee 1207, les Genois fomente- 
rent des troubles en Crete et determinerent le comte 
de Malte a se mettre a la tete des mecontents. G’est 
done en 1207, deux ans apres la conquete, que s’ouvre 
le premier acte du drame memorable qui devait ensan- 
glanter la Crete pendant tant d’annees. Les insulaires 
deployerent une indomptable energie pour secouer le 
joug de 1’etranger; les Venitiens attribuerent rheroi- 
que resistance des Cretois a l’inconstance, a la perfi- 
die. Mais, comme l’a dit M. de Sismondi, il etait aussi 
facile de 1’expliquer par des vertus que par des vices.

L’insurrection des Cretois en 1207 forqa le due de 
Candie et les generaux venitiens a se rembarquer. La 
republique fit alors partir de nouvelles troupes pour 
Candie; le comte de Malte, se souciant peu de conti­
nuer la lutte, abandonna les insurges qui furent bien- 
tot obliges de deposer les armes.

Lorsqu’on apprit a Venise que 1’insurrection etait 
entierement domptee, on proposa au sein du senat de 
demolir toutes les places fortes de l’ile. Bainier Dan- 
dolo protesta contre cette opinion et declara genereu- 
sement qu’il se chargerait de pourvoir a ses frais a 
1’entretien et a la garde des fortifications.

Les Venitiens avaient force les Cretois par la vio­
lence et la terreur a reconnaitre leur autorite, mais ils 
n’avaient nullement reussi a se concilier 1’affection de 
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leurs nouveaux sujets. 11 importait a la Serenissime 
Republique que sa domination sur File s’etablit d’une 
maniere durable; elle eut alors reeours a un moyen 
qu’employaient souvent les Romains: le senat decida, 
en 1211, d’envoyer en Crete une colonie venitienne, 
composee en nombre egal de nobles et de vilains. Les 
colons des deux categories regurent des terres et des 
habitations qui furent prises sur les biens confisques 
des insurges. Il fut stipule dans Facte de fondation que 
les colons seraient toujours prets a prendre les armes 
pour defendre la domination venitienne soit contre les 
insulaires, soit contre tout autre ennemi1.

Les colons venitiens furent regus en Crete par le due 
Thiepolo, qui les mit en possession de cent trente-deux 
fiefs de haubert ou chevalerie, et de quatre cent huit 
fiefs d’ecuyers. L’ile tout entiere fut divisee en un cer­
tain nombre de districts et a la tdte de cbacun de ces 
districts on plaga un capitaine, magistrat auquel on 
confera des attributions administratives.

La republique de Venise comptait sur Finfluence de 
ses colons pour etablir son autorite morale sur les po­
pulations cretoises, mais ii n’en fut rien. Au commen­
cement de Fannee 1213 eclata une nouvelle insurrection 
qui prit pour chef un des membres de la puissante fa- 
mille des Agiostephanites; sous ses ordres, les Cretois 
attaquerent de nuit les Venitiens etablis dans les envi­
rons de Lassiti; ils en tuerent le plus grand nombre et 

1 Voy. Facte de fondation dans Ies Urkunden, If, 129 et suiv.
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reduisirent les autres en captivite. Enhardis par Ie 
succes, les insurges s’emparerent de Sitilia et de Mira- 
bello, puis, comme leur nombre augmentait sans cesse, 
ils finirent par declarer ouvertement la guerre an due 
Thiepolo. Le mouveinent revolutionnaire devint si ge­
neral que Thiepolo se vit hors d’etat de lui tenir tete; 
il appela a son aide un vassal de la republique de Ve- 
nise, Marc Sanuto, qui etait lui-meme d’origine veni- 
tienne, et qui a la fin de la quatrieme croisade avait 
recu en partage les iles de Naxos et de Paros. Sanuto 
debarqua dans Pile avec quelques troupes et s’unit 
an due de Crete pour soumettre les insurges; ceux-ci 
resisterent avec un indomptable courage, inais ils fini­
rent par succoinber devant le nombre. Le succes de ses 
armes, la conscience de l’important service qu’il avait 
rendu a Venise, eblouirent le due de Naxos; il se per- 
suada qu’il pourrait facilement se rendre maitre de 
Pile et ajouter ce beau fleuron a sa couronne. Il ne fut 
pas difficile a Sanuto de trouver un pretexte pour se 
brouiller avec Thiepolo; des lors il chercha a saisir 
une occasion favorable pour accomplir ses ambitieux 
desseins. Un jour du mois de juin, comme le ble man- 
quait sur le inarche, des agents de Sanuto, feignant 
d’etre presses par la faim, se mirent a crier: aux armes! 
Les Cretois, dont le chef Sevasto Scordilis etait d’accord 
avec Sanuto, saisirent avec enthousiasme la nouvelle 
occasion qui leur etait offerte de secouer le joug de 
Venise; ils se reunirent aux emeutiers et s’emparerent 
avec eux de Candie; ils envahirent le palais du due 

3
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Thiepolo; ce dernier, qui se trouvait alors dans la mai­
son de Marc Tonisto, se deguisa en femme, franchit les 
murailles de la ville et se refugia a Tenienos qu’il en- 
toura de fortifications. Les troupes restees fideles a 
Venise rejoignirent le due de Crete a Temenos et il ne 
tarda pas a reprendre 1’offensive; il remporta quelques 
avantages sur son rival et recouvra Lassiti. Thiepolo 
avait immediatement informe le gouvernement veni- 
tien de ce qui se passait dans Pile, et bientot Ton put 
voir aborder au port de Kalilimenes de nombreuses 
troupes commandees par Dominique Quirini et Sebas­
tien Bethani. Avec ces renforts le due de Crete se mit 
resoldment en campagne; il marcha a la rencontre de 
Marc Sanuto et lui offrit le combat; mais le due de 
Naxos qui n’avait pas des forces egales a celles de ses 
adversaires refusa avec obstination de livrer bataille; 
il se flattait de 1’espoir qu’en temporisant il forcerait le 
due de Crete a renoncer a la partie et a quitter Pile. 
Le due de Crete comprit fort bien le jeu de son enne- 
mi et il ne se laissa pas prendre, au piege. Comme les 
accidents du terrain Pempechaient d’atteindre Sanuto, 
il renonga a le poursuivre et feignit de se retirer a Te­
menos; mais a peine y fut-il arrive qu’il se remit en 
route; il partit de nuit pour Candie et arriva au point 
du jour sous les murs de la ville; il fit jeter des echel- 
les contre les remparts, penetra dans Penceinte et 
reussit a s’emparer de la ville sans effusion de sang; il 
fit aussitot arreter et jeter dans les fers Etienne Sanuto, 
frere du due de Naxos, et d’autres Cretois ou Venitiens 
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compromis clans 1’insurrection. La perte de Candie por­
ta le dernier coup a la cause de Marc Sanuto; il recon- 
nut qu’il lui etait impossible de lutter davantage avec 
des forces superieures et il se resigna a abandonner la 
Crete; il conclut dans ce but une convention detaillee 
avec le due Thiepolo

Quatre ans s’ecoulerent apres les evenements quo 
nous avons soinmairement racontes et la Crete parut 
rendue a la tranquillite; mais en 1217, sous le regne 
du due Paul Quirini, eclata une nouvelle insurrection 
qui, au premier abord, fut consicleree coniine insigni- 
fiante, mais qui atteignit rapidement des proportions 
considerables. Voici quelle fut l’origine du conflit:

Pierre Filacanevo, gouverneur de Bonrepar, fit enle- 
ver secretement des chevaux et des betes de somine 
appartenant a Jean Scordilis, 1’un des homines les plus 
riches et les plus estimes du pays; Constantin dit 
Sevasto Scordilis et d’autres Grecs s’empresserent de 
deferer cet acte arbitraire au due de Crete qui ordon- 
na peremptoirement au gouverneur de restituer ce 
clout il s’etait induineiit empare. Mais Filacanevo ne 
s’etant pas presse d’accomplir les ordres de Quirini, les 
Grecs s’insurgerent a I’instigation de Jean Scordilis et 
enleverent, par voie de represailles, un grand nombre 
de chevaux et de betes de somme appurtenant aux 
Venitiens; puis ils commencerent a diriger des incur­
sions sur les possessions des Venitiens. Bans le but de

1 Voy, cette convention dans les Urkunden, II, 159 et suiv.
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couper le mal a sa racine, Paul Quirini rassembla a la 
hate une petite armee qu’il envoya sous les ordres cle 
P. Tonisto et de Jean Gritto a la rencontre des Cretois. 
Mais ces troupes eurent rimprudence de s’engager dans 
les tortueux defiles des montagnes; elles furent assail- 
lies a 1’improviste par les insurges commandes par 
Constantin Sevastos et Theodore Millisinos et il suffit 
aux Cretois d’un combat de quelques instants pour 
mettre les Venitiens en complete deroute; ces derniers 
laisserent sur le champ de bataille un de leurs chefs, 
Gritto, et rentrerent precipitamment a Candie pour y 
apporter la nouvelle du desastre.

Si l’on en juge par un document publie dans les Ur- 
lunden de MM. Tafel et Thomas1, il parait probable 
que cette revolte ne se termina guere qu’en 1219, epo- 
que ού fut conclu un arrangement entre le due regnant 
Dominique Delphino et plusieurs Cretois, entre autres 
Constantin Sevastos et Theodore Millisinos. Cette con­
vention attribuait a ces personnages plusieurs fiefs im­
portants et stipulait en outre une sorte d’amnistie ge­
nerale qui devait effacer jusqu’au souvenir des luttes 
entre Cretois et Venitiens. Une clause de la inline con­
vention permet de constater que la domination veni- 
tienne avait encore a cette epoque beaucoup de peine 
a s’etablir; en effet, il y est stipule que les Venitiens 
pourront circuler sans danger dans toutes les parties 
cle file et qu’ils ne pourront etre astreints a aucune 
taxe ou redevance.

1 Voy. II, 210 et suiv.
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Εη 1230, Scordilis et Millissinos leverent une se- 

conde fois Petendard de la revolte; le due regnant, 
Jean Storlado, craignant de ne pouvoir a lui seul com- 
primer 1’insurrection, appela a son aide Marc Sanuto, 
le due de Naxos dont il a ete deja question; en inline 
temps il s’occupa de fortifier la ville de Suda. Les Cre- 
tois, apprenant que Storlado faisait venir des renforts 
des iles de FArcliipel, prirent une resolution qui aurait 
pu etre fatale a la domination venitienne: ils se deci­
derent a envoyer aupres de Jean Vataces, empereur de 
Trebizonde, des deputes charges de lui deferer la sou- 
verainete de Pile; ils lui demandaient en inline temps 
d’envoyer des troupes a leur secours. Jean Vataces 
n’hesita pas un instant a accepter les propositions qui 
lui etaient faites et envoya au secours des insurges 
une nombreuse flotte et une armee qui debarqua dans 
1’116. Marc Sanuto montra dans cette occasion le fond 
de son caractere; des que les troupes imperiales eurent 
aborde sur les cotes de la Crete, il se retira dans ses 
possessions, laissant les Venitiens dans le plus grand: 
embarras; il y a tout lieu de croire qu’il fut corrompu 
par 1’empereur. Quoi qu’il en soit, les Cretois, appuyes 
par les troupes imperiales, reprirent aussitot 1’offensive 
et mirent le siege devant les principales forteresses 
occupees par les Venitiens; ils s’emparerent ainsi suc- 
cessivement de Retiino, de Milopotamo et de Castro- 
Nuovo. Par contre, ils echouerent devant le fort de 
Bonifazio, ce qui donna aux renforts venitiens le temps 
d’arriver; les Venitiens degagerent les abords de cette 
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place et reussirent ainsi a sauver la domination de la 
Serenissime Republique, mais il fallut les efforts per- 
severants et successifs de plusieurs dues pour reduire 
d’une maniere definitive I’insurrection.

Les deux successeurs immediate de Storlado furent 
Nicolas Tonisto et Barthelemy Gradonico; ils ne reus­
sirent pas a comprimer entierement i’insurrection. A 
la mort de B. Gradonico, deux conseillers, Jean Ardi- 
zon et Marc Molini, prirent le commandement des for­
ces militaires dirigees contre les rebelles·; pour ecraser 
les dernieres traces de I’insurrection, ils vinrent mettre 
le siege devant le fort de Sitia qui etait encore occupe 
par les Cretois. Ils poussaient vigoureusement leurs 
operations, lorsqu’une flotte composee de douze galeres 
parut tout a coup sur les cotes de File. C’etait l’empe- 
reur de Nicee, Jean Vataces, qui I’envoyait au secours 
des Cretois. Molini leva aussitot le siege et revint a 
Candie avec Farmee de terre; mais Jean Ardizon se 
mit a la tete de la flotte venitienne et s’avanQa a la 
rencontre de Fennemi. Le combat s’engagea dans la 
bale de Suda; les rebelles, postes sur le rivage, lan- 
qaient sur les Venitiens des pierres et des fleches. Le 
chef venitien Ardizon fut grievement blesse pendant le 
combat qui dura depuis le point du jour jusqu’a midi. 
L’issue de ce combat fut douteuse et, si Fon en croit 
1’historien venitien, les Grecs qui avaient eprouve la 
valeur et la constance de leurs adversaires renonce- 
rent a continuer la lutte et se retirerent.

Les Cretois ne se resignerent jamais a accepter le
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joug venitien; a dater de 1’epoque ou nous somines 
parvenus jusqu’au regne de Nicolas Navigaioso (1261), 
des mouvements partiels eclaterent successivement 
dans 1’lle; tons les efforts des dues de Crete furent 
consacres a les reprimer. Ces luttes continuelles redui- 
sirent peu a pen le nombre des colons venitiens et en 
1252 le doge Marino Mauroceno, dans le but de conso- 
lider la domination de la republique, accorda soixante- 
quinze fiefs nouveaux a un certain nombre de Veni­
tiens. Le inline acte‘ qui fondait en Crete une nouvelle 
colonie feodale prescrivait la construction d’une ville a 
Punto-Spada. Cette ville, qui s’eleva sur 1’emplacement 
de l’antique Kydonia, prit le nom de la Canee.

En 1271, Jean Belegno arriva dans Pile avec le titre 
de duc; il apaisa assez facilement des troubles qui s’y 
etaient eleves, puis il renvoya a Venise les renforts 
qu’il avait mandes. Cette derniere circonstance rani- 
ma les esperances des freres Georges et Theodore 
Cortazzi qui appartenaient a 1’une des families les plus 
considerables de file; Farmee venitienne etant moins 
nombreuse, ils saisirent avec empressement l’occasion 
qui leur etait offerte de fomenter une nouvelle insur­
rection. On ne peut guere s’imaginer quelle cut ete 
Tissue de ce nouveau mouvement, si le duc de Crete 
n’avait pas rencontre un auxiliaire inattendu au sein 
m6me de ses adversaires. Alexis Calergi, Tun des hom­
ines les plus marquants du pays par ses richesses et sa

1 Voy. cet acte dans les Urkunden, II, 470 et suiv. 
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naissance, mit son influence a la disposition de Bele- 
gno pour coinprimer 1’insurrection. Si Calergi se ran- 
gea ainsi du cote des ennemis de son pays, ce n’est pas 
sans doute qu’il fut, en principe, favorable a leur do­
mination, mais on peut supposer que sa conduite en 
cette occasion lui fut dictee par quelque motif peu 
avouable et qu’il obeit peut-etre aux suggestions d’un 
amour-propre froisse. Quoi qu’il en soit, Calergi unit 
les forces dont il disposait a celles du due Belegno et 
ils marclierent ensemble contre les rebelles qu’ils attei- 
gnirent sur les bords de la riviere Apossolemi, et qu’ils 
mirent en complete deroute. Ce premier revers ne reus- 
sit pas a decourager les freres Cortazzi; ils reunirent 
de nouvelles troupes et ils se remirent en campagne 
en 1272, au moment ou un nouveau due, Marino Zeno, 
debarquait en Crete avec des renforts.

Zeno n’etait pas un habile general; il se laissa en­
trainer a poursuivre les Cretois qui se retiraient devant 
lui pour le faire tomber dans un piege; il les poursuivit 
ainsi jusque dans les plus etroits defiles; les Cretois se 
retournerent alors et reprirent 1’offensive; ils fondirent 
sur les Venitiens et en firent le plus affreux carnage. 
Le due lui-meme tomba mortellement blesse dans la 
melee.

Ce desastre emut et inquieta le senat de Venise qui, 
en 1274, envoya en Crete le due Marino Mauroceno 
avec des troupes d’elite. Mais les resultats de la nou- 
velle expedition furent defavorables aux Venitiens. En 
1276, un autre due, Pierre Zeno, fut encore plus mal-
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heureux; une ddfaite le forqa a s’enfermer avec les 
restes de son armee dans les murs de Candie; Georges 
Cortazzi fit subir a cette ville tin siege prolonge, mats 
il ne reussit pas neanmoins a s’en emparer. Ce fut le 
due Marino Gradonico qui retablit en Crete la superio- 
rite des armes venitiennes; il aborda sur les cotes de 
File en 1278 et vainquit les insurges dans un combat 
decisif. Coniine il etait a la t^te de forces beaucoup 
plus considerables que celles des Cretois, les freres 
Cortazzi reconnurent l’inutilite de continuer la lutte et, 
desesperant de l’avenir, se deciderent a quitter leur 
patrie. Les insurges, abandonnes a eux-memes, depo­
serent les armes et firent leur soumission, maudissant 
leurs vainqueurs.

La tranquillity semblait a tout jamais retablie en 
Crete, mais c’etait un calme trompeur; le feu couvait 
sous la cendre. Alexis Calergi, que nous avons vu as- 
socie aux Venitiens, fut lese par le due dans son amour- 
propre ou dans ses interets et leva en 1283 1’etendard 
dela revolte. C’etait un habile general qui connaissait 
a merveille les ressources de son pays, et qui sut en 
profiter dans la lutte. Il se retira dans les defiles des 
montagnes et dans des lieux fortifies par la nature et 
ne voulut jamais exposer ses bandes de partisans a se 
trouver en ligne de bataille avec les troupes reglees de 
la republique; il evita obstinement le combat et reus­
sit pendant dix-huit ans a se maintenir hors de toute 
atteinte, malgre les efforts continuels des Venitiens 

2®
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qu’il fatiguait par ses attaques et ses incursions im­
prevues.

Vers 1293, la domination venitienne eut a lutter non 
plus seulement centre les Cretois, mais aussi centre 
les Genois qui assiegerent la Canee et reussirent a s’en 
emparer; ils offrirent a Calergi de s’allier avec lui cen­
tre 1’ennemi comrnun, mais le chef cretois refusa. Le 
sejour des Genois dans Pile fut d’ailleurs de courte du- 
ree; ils se retirerent devant les Venitiens.

Le senat de Venise, apprenant la reponse negative 
de Calergi aux ouvertures des Genois, se persuada que 
ce chef etait dispose a se reconcilier avec Venise et il 
invita le nouveau due, Vital Micheli, a trailer avec 
Calergi. Ce dernier, qui sans doute ne se sentait pas de 
force a expulser les Venitiens de Pile, etait en effet dis­
pose a traiter avec eux pour mettre un terme a une 
lutte sans issue; mais d’autre part il entendait sortir 
du conflit avec une position personnelle amelioree et 
accrue. Le due de Crete qui etait pret a tous les sacri­
fices pour obtenir la souinission de Calergi lui fit les 
plus larges concessions; non-seulement il lui maintint 
les anciennes prerogatives dont il jouissait, mais il lui 
octroya de nouveaux honneurs et augmenta ses reve- 
nus. Les delicates negociations entreprises par le due 
de Crete aboutirent ainsi et la souinission de Calergi 
entraina pour un temps la pacification de Pile.
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CHAPITRE III .

Nouvelles insurrections. — Domination venitienne 
jusqu’a la guerre de Candie, soit jusqu’au milieu 
du XVIIme siecle.

Pendant les premieres annees du XIV“e siecle une 
tranquillite relative regna en Crete; il semblait queles 
Grecs se fussent resignes an joug qui pesait sur eux, 
inais, vers 1332, sous radministration de Blaise Zeno, 
eclata une nouvelle insurrection. Pour freter deux ga- 
leres destinees a poursuivre les pirates, on frappa les 
Cretois de nouveaux imp6ts. Les habitants d’une localite 
appelee Margariti refuserent avec violence d’acquitter 
lesnouveauxdroits; aleur exemple, ceux d’Arna, d’Ano- 
poli et de Kissamos se souleverent et choisirent pour 
chef Varda Calergi; ils marcherent sur le fort de Selino 
et reussirent a s’en emparer, apres avoir mis a mort le 
gouverneur Hermolas Belegno. Enhardis par ce pre­
mier succes, les insurges se rapprocherent de la ville 
de Candie et ils se disposaient a 1’assieger lorsque le 
due Zeno envoya a leur rencontre un corps d’armee 
qui les mit en deroute *. Le chef du mouvement, Varda

1 Si Ton en croit Cornelius, dans la Creta Sacra, George Ca­
lergi, le fils de celui dont nous avons parle plus haut, preta son 
concours aux Venitiens et marcha avec eux contre ses concitoyens.
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Calergi, qui, parait-il, n’appartenait pas a la puissante 
famille de ce nom, fut tue clans une rencontre; sa tete 
fut envoyee coniine un trophee a Candie. La repression 
qui suivit rinsurrection fut efiroyable; on reussit a 
faire prisonnier 1’un des chefs eretois, Nicolas Pricosi- 
ris, et le due Zeno le fit immediatement mettre a mort 
sans autre forme de proces. Quant au village de Mar- 
gariti qui avait fomente 1’insurrection, il fut reduit en 
cendres et tous ses habitants furent passes au fil de 
1’epee.

En 1341, sous le gouvernement du due Andre Cor­
nelio, une nouvelle insurrection vint prouver aux Veni- 
tiens que le regime de la terreur ne suffisait pas pour 
consolider leur conquete. A la tdte du mouvement figu- 
rait Leon Calergi, le propre frere de celui qui comptait 
parini les partisans devoues des Venitiens; Leon Calergi 
s’associa un chef influent nomme Costa Smerigli. Le 
due de Crete eut 1’habilete de mettre dans ses interets 
Alexis Calergi qui accepta la tache ingrate de coinbat- 
tre son frere. Les insurges furent battus dans une 
premiere rencontre, mais Leon Calergi ne perdit pas 
courage et, rassemblant de nouvelles troupes, vint 
mettre le siege devant Milopotamo. Alexis accourut 
une seconde fois et remporta sur son frere une nouvelle 
victoire qui fut decisive. Leon Calergi, reduit au deses- 
poir, implora la clemence du due; il eut 1’imprudence 
de se rendre a Candie oti il fut regu avec bienveillance 
par le due qui 1’invita a un repas. Averti sans doute 
du sort qu’on lui destinait, Leon Calergi voulut eviter 
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le festin et prendre la fuite, mais il fut arrete par les 
ordres du due etjete dans les fers. On lui fit subir la 
torture et il fut peu apres noye secretement dans la 
mer.

La traliison dont Leon Calergi fut victime n’eut 
d’autre resultat que de porter a leur comble la haine 
et la colere des insurges cretois; en 1347, au moment 
ou le due Marco Cornelio abordait sur les rives de la 
Crete avec de nouvelles troupes, l’insurrection subsis- 
tait encore; le nouveau due reussit a s’en rendre mal- 
tre et legua a son successeur, Marino Grimani (1348), 
une situation moins difficile.

En 1363, sous Tadministration du due Leonard Dan- 
dolo, des troubles nouveaux faillirent encore une fois 
cbmpromettre la domination venitienne et ce fut au 
milieu des Venitiens eux-mdmes que le danger prit 
naissance. Pour accomplir au port de Candie d’urgentes 
reparations, le due de Crete fit peser sur la colonie 
venitienne une nouvelle contribution, fort insignifiante 
d’ailleurs. Deux Venitiens des meilleures families de 
la republique, Titus Venerio et Titus Gradonico, saisi- 
rent cette occasion pour soulever le peuple ; ils firent 
arreter le due de Crete, ses conseillers, ainsi que d’au- 
tres officiers et les jeterent dans les fers. Les rebelles 
pousserent 1’audace jusqu’a choisir parmi leurs chefs 
et leurs adherents un certain nombre de personnages 
qui s’emparerent des rdnes du gouvernement. Le senat 
de Venise apprit avec une profonde emotion le mouve- 
ment completement inattendu qui avait delate a Can­
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die; il en fut d’autant plus accable que les chefs de 
I’insurrection etaient tires des rangs memes du patri- 
ciat venitien. Le senat eut d’abord recoups a la dou­
ceur pour ramener les rebelles a 1’obeissance; il envoya 
en Crete cinq commissaires pris dans son sein et char­
ges de traiter avec les insurges. Mais ces derniers de­
ciarerent qu’ils etaient decides a maintenir a tout prix 
I’independance de llle et a conserver les privileges 
qu’ils s’etaient arroges.

Si Ton en juge par ces faits, il paraitrait que 1’insur- 
rection, qui avait eu pour cause premiere des rivalites 
personnelles entre les dominateurs venitiens, avait ra- 
pidement tourne au profit des Cretois et que les chefs 
du mouvement, quoique venitiens, reclamaient l’auto- 
nomie complete de llle. Les commissaires du senat, 
apres avoir constate l’inutilite de leurs efforts pacifi- 
ques, reprirent le chemin de Venise et le gouvernement 
de la republique prit toutes les mesures necessaires 
pour dompter i’insurrection par la force. Sur 1’avis du 
doge regnant, Laurent Celse, on decida de commencer 
les operations militaires par le siege de Candie. En 
meme temps on obtint des principaux monarques de 
1’Europe qu’ils ne preteraient aucun secours a 1’insur- 
rection; de son cote, le pape Urbain V tenta plusieurs 
demarches soit aupres de la Serenissime Republique, 
soit aupres des Cretois, pour arriver a une transaction; 
il invita I’archev^que de Crete a rappeler ses dioce- 
sains a 1’obeissance. Mais les chefs du mouvement
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n’ecouterent pas mieux les conseils du pape et de l’ar- 
cheveque que les propositions du senat.

Le gouvernement de Venise fit alors armer une 
flotte de trente-trois galeres et en confia le cominan- 
dement a Dominique Micheli auquel il adjoignit cinq 
provediteurs. A ces derniers on accorda les pouvoirs 
les plus etendus pour juger et punir les coupables, 
mais il leur fut interdit d’accorder aucun pardon aux 
dix personnages qui etaient les plus coinpromis.

La flotte venitienne toucha les cotes de l’lle le 1" mai 
1364; des le premier engagement les insurges furent 
mis en complete deroute et reduits a se refugier dans 
les parties montagneuses de l’lle. Les habitants de la 
ville de Candie qui avaient pris part a I’insurrection 
implorerent la misericorde du vainqueur. Marco Gra- 
donico qui avait usurpe le titre et les fonctions de due 
de Crete fut saisi et decapite avec un certain nombre 
de ses principaux adherents. Quelques jours suffirent 
pour completer la soumission de l’lle ‘, mais, comme 
toujours, le triomphe des armes venitiennes ne fut que 
passager. A peine les troupes de la republique eurent-

1 « La conquete de Candie n’avait coute que trois jours. La nou- 
velle en fut repue a Venise avec des transports de joie. On celebra 
cet heureux evenement par des fetes, par des tournois, auxquels 
d’illustres etrangers prirent part. Vingt-cinq gentilshommes y pa- 
rurent, menant chacun dix dames vetues de brocard d'or. Le doge 
presidait a ces brillantes solennites du haut d'une estrade placee 
sur le portique de St-Marc. 11 avait a sa droite Petrarque dont la 
presence rappelait une autre espece de triomphe » (Daru, His- 
toire de Venise, t. II, p. 22 et 23).
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elles quitte le sol de la Crete, que les freres Calergi 
releverent 1’etendard de la revolte, associant a leur 
dessein ceux des colons venitiens qui n’avaient pas fait 
leur soumission. Ge nouveau mouvement se termina 
comme le precedent par la defaite des Grecs et de 
leurs allies; les vaincus eurent la l&cbete de livrer aux 
Venitiens les trois Calergi et les autres chefs de 1’in- 
surrection; ces malheureux payerent de leur t^te le 
crime d’avoir mis en peril la domination venitienne.

A dater de la grande tentative revolutionnaire de 
1363, la population cretoise, domptee et humiliee, s’in- 
clina, mais en fremissant, devant le joug venitien; elle 
avait fait a la cause sacree de 1’independance tons les 
sacrifices que lui dictait son ardent patriotisme; pro- 
longer la luttc dans des conditions aussi defavorables, 
c’etait consommer a tout jamais la ruine du pays. Les 
Cretois, declines et accables, se resignerent a attendre 
des jours meilleurs. Aussi, pendant le cours du XVme 
siecle, la· domination venitienne ne fut-elle troublee 
par aucune insurrection de quelque importance; une 
ou deux conspirations, dirigees par d’obscurs meneurs, 
resterent sans echo et les Venitiens purent pendant 
un siecle considerer l’ere des agitations populaires 
comme entierement terminee.

Mais, an commencement du XVI“° siecle, de nou- 
veaux symptfimes de malaise et de mecontentement se 
manifesterent dans les districts de Selino, de Sfakia et 
de Rhiza; les habitants de cette region se reunirent a 
ceux de certains villages situes a quelque distance de 
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la plaine de la Canee et tons ensemble refuserent d’o- 
beir aux autorites venitiennes. Ils avaient pour chefs 
Georges Gadhanole, natif de Krustogherako, les Pate- 
ropuli de Sfakia et quelques autres families des Ar- 
chontopuli1. Georges Gadhanole, qui parait avoir joui 
d’une tres-grande consideration, revetit les fonctions 
de « Recteur (ρετούρη;) » de ces districts; il organisa 
une administration completement independante des 
Venitiens et les impots furent des lors acquittes entre 
les mains d’agents cretois. Cet etat de choses, qui attei- 
gnait et sapait la domination venitienne dans sa racine 
meme, parait s’etre introduit sans violence et sans 
agression.

Un jour le « recteur > cretois se presenta chez Fran­
cesco Molini, seigneur venitien qui habitait dans le 
voisinage de la Canee et lui demanda la main de sa 
fille pour Pierre « le plus beau et le plus brave de ses 
fils2. > La demarche etait des plus temeraires, mais 
Georges Gadhanole pensa peut-etre la rendre plus ac­
ceptable, eu annonqant qu’apres le mariage de son fils 
il renoncerait en sa faveur an mandat qu’il tenait de 

1 Les principaux elements du recit qui va suivre sent empruntes 
a une relation citee par le voyageur Pashley et comprise dans les 
Raccolta Correr, avec le numero 766. Voici le titre de cette rela­
tion : Racconto di varie cose successe nel regno di Candia dall’ 
anno 1182 che si sono rubellati dalla devotione all’ Imperio Greco., 
sino l’anno 1669 che resto al poter dell' Imperio Ottomano. For- 
mato dal Sign. Trivan. Pub™ nodaro Ducale.

2 Trivan, 1. c. fol. 29. E il pin bello e bravo di tutti li altri miei 
flgliuoli,
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ses concitoyens. Gadhanole se flattait sans doute de 
1’espoir que cette derniere circonstance influerait sur 
la decision de Molini; en effet, 1’alliance projetee pou- 
vait amener un rapprochement on une reconciliation 
durable entre les autorites venitiennes et les Cretois 
qui avaient secoue le joug.

Molini parut flatte de la proposition qui lui etait 
faite et accueillit avec faveur la demande de Gadha­
nole. Aussitot le recteur remit a son fils un anneau en 
or massif et les fiancailles furent immediatement cele- 
brees. Le jeune Cretois donna un baiser a sa future 
epouse et plaqa l’anneau a son doigt1. Il fut convenu 
que les noces auraient lieu le dimanche suivant dans 
la demeure de Molini a quelque distance de la Canee. 
Le noble venitien devait maiider pour la circonstance 
un notaire et quelques amis2. II fut aussi convenu que 
la suite de Gadhanole et de son fils ne depasserait pas 
cinq cents homines. Les Cretois se retirerent apres les 
fiancailles sans supposer un seul instant qu’on preme- 
ditat contre eux un odieux guet-apens3.

Le lendemain des fiancailles, Molini se rendit aupres 
du gouverneur de la Canee et obtint de lui qu’il prete- 
rait son concours a un coup de main destine a ecraser 
la rebellion. Pour ecarter tout soupqon et assurer en 
meme temps le succes de son horrible dessein, Mo- 

1 « La bacio, e gli mise l’anelo in dito, baciandola pure anco il 
vecchio suo padre. »

2 « Tre ο quattro gentilhuomini. »
3 « Spensierati d’ogni altro sospetto. »
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lini continua tons les preparatifs de la ceremonie nup- 
tiale. Mais, pendant ce temps, le gouverneur de la 
Canee ne restait pas inactif; il reunit dans la ville en­
viron dix-sept cents fantassins et cent cinquante ca­
valiers.

La veille du jour fixe pour les noces, Molini, accom- 
pagne de cinquante de ses amis ou de ses proches, se 
rendit de la Canee a sa villa d’Alikiano pour mettre la 
derniere main aux preparatifs. Sur son ordre, on fit 
rotir cent montons et cent boeufs et on se mit en me- 
sure de donner a la Kite tout 1’eclat et la solennite 
desirables.

Le < recteur grec > arriva a Alikiano le dimanche 
matin, accompagne d’environ trois cent cinquante amis 
et d’une centaine de femmes. Molini leur fit 1’accueil 
le plus cordial et le plus flatteur; les fetes commence- 
rent aussitot. Les Grecs, sans defiance, accepterent 
1’hospitalite des Venitiens; ils prirent place a table, 
burent, mangerent, se livrerent tout entiers aux plai- 
sirs qui leur etaient liberalement offerts. Les Venitiens 
versaient a profusion les vins les plus exquis et les 
plus capiteux; apres des libations prolongees, les Cre- 
tois tomberent dans un etat d’ivresse qui facilita l’ac- 
complissement du crime premedite. Peu apres le cou- 
cher du soleil, une fusee lancee de la ville voisine aver- 
tit le Chatelain d’Alikiano que les troupes de la repu- 
blique se mettaient en route. Peu apres, elles franchi- 
rent le seuil du chateau; les Cretois, disperses et sans 
defense, furent couverts de chaines. Au point du jour, 
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le recteur grec, 1’infortune fiance et un de ses freres 
fureut conduits devant le chateau et pendus, par ordre 
de Molini et du representant officiel de la Serenissime 
Republique. La haine sanguinaire des Venitiens ne se 
contenta pas de l’execution de ces trois victimes. Trois 
membres de la famille Musurus furent fusilles et les 
autres pendus aux arbres voisins. La famille des Kondi 
comptait seize membres presents; huit d’entre eux fu­
rent pendus, et les autres furent envoyes aux galeres. 
Puis on divisa le reste des prisonniers en quatre cate­
gories; les premiers furent pendus aux portes de la 
Canee, les seconds a Krustogherako, on la rebellion 
avait pris naissance; ce village fut en outre complete- 
ment rase; d’autres malheureux formant la troisieme 
categorie furent pendus pres du chateau d’Apokorona 
et les derniers sur les montagnes qui separent Laki de 
Theriso, au-dessus de Meskla, village oil s’etait retire 
Gadhanole avant le fatal evenement. Apres avoir ra- 
conte avec les plus minutieux details ces hideux ex­
ploits, le chroniqueur venitien ne craint pas d’ajouter: 
« Ainsi fut aneantie la rebellion, et tous ceux qui 
etaient restes fideles et devoues a Dieu et a leur 
prince, furent a la fois rassures et consoles1. »

Mais le senat de Venise ne jugea pas la repression 
suffisante; il lui fallait encore du sang et des ruines. 
Il investit un provediteur nomine Cavalli de pleins pou-

1 « E li huomini fideli e divoti di Dio e del loro Principe solevati 
e consolati. »
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voirs pour extirper jusqu’aux dernieres racines de la 
revolte1. Un soir, un peu avant minuit, le provediteur 
sortit de la Canee, accompagne de Bombreuses troupes; 
il surprit le village de Potigniaco, non loin de la Canee. 
Les soldats venitiens trainerent les habitants hors de 
leurs maisons, puis ils mirent le feu au village. Le soir 
m£me, les ordres sanguinaires du senat de Venise fu- 
rent executes a la lettre; douze des principaux villa- 
geois furent pendus2; « pour inspirer plus d’epouvante,» 
le provediteur tit rechercher quatre femmes enceintes 
appartenant aux principales families de la localite et 
« leur faisant ouvrir le corps avec un couteau, il fit ar- 
racher 1’enfant qui allait naitre3; » c’est ainsi que la 
republique se vengeait de ceux qui avaient brave son 
autorite. Cependant, Cavalli ne jugea pas la repression 
suffisante; tous les prisonniers furent conduits dans la 
ville voisine et un grand nombre d’entre eux furent 
mis a mort4. Ceux qui echapperent au dernier supplice 
furent deportes dans des iles voisines. On compte a 
peine cinq ou six Cretois qui reussirent a se soustraire 
au sort cruel qui les attendait; ils trouverent asile dans 
les villages de Murnies et de KertomadhesB.

1 « Per Festirpazione degli huoinini seditiosi. »
2 « Dodici dei pin primati. »
3 « Per maggior spavento fece ritrova. quatre denne gravide, 

moglie de Capurioni, le quali con cortellazzi fece aprire il loro 
ventre e cavatioli fuori i bambini-questo atto veramente fece gran- 
dissimo terore a tutto il contado. »

4 « Fece prima decapitar et appiccar una quantita di loro. »
6 Giulio de Garzoni, dans son rapport au Senat, fait sans doute
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Apres avoir seme la terreur dans l’ile entiere, Ca­

valli ordonna a tons les Grecs de Kastel-Franko, d’A- 
pokorona, de Sfakia, de Selino et de Kissamos de se 
rendre a la Canee pour y faire leur soumission. Quel- 
ques-uns se hasarderent a se presenter, inais la plu- 
part, redoutant une trahison ou un guet-apens, refuse- 
rent de se rendre a 1’appel du provediteur. Aussitot on 
confisqua leurs biens et on mit leurs tetes a prix. Puis, 
pour completer la serie de ces actes odieux, Cavalli 
declara que vie sauve et grace entiere seraient accor- 
dees a chacun des proscrits qui presenterait a la Canee 
< la tete de son pere, de son frere, de son cousin ou 
de son neveu. » Comme le dit un eminent ecrivain, les 
provediteurs de Venise pouvaient tout pour punir, rien 
pour pardonner. On alla plus loin encore dans cette 
voie odieuse: tout Cretois qui apportait la tete d’un 
des proscrits fut autorise a reclamer vie sauve pour 
un de ses parents. C’etait une sanglante prime accor- 
dee a la trahison et a 1’assassinat. C’est de cette ma- 
niere qu’on racheta la vie de plusieurs malheureux'.

Un jour un pretre appurtenant a la famille des Pa- 
terizapa entra dans la ville de la Canee accompagne 
de ses deux fils et de deux de ses freres; chacun d’entre 

allusion a ces procedes de Cavalli, lorsqu’il dit enparlant de Sfakia: 
« Si sono quelle genti alle volte mostrate disobedienti alla Serenita 
V. et hanno convenuto li magistrati darli sacco e tagliarne a pezzi 
molti, et altri levare dalle proprie habitazioni, come fece l’Eccel- 
lentissimo Cavalli, con giusta causa nota alla serenita V. »

1 « In tal mode furono seguiti diversi accomodamenti, e non in
altro modo. »
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eux portait a la main un hideux tropbee, une tete hu- 
maine; ceux qui avaient peri victimes de la barbarie 
venitienne etaient le fils du pretre, son gendre, l’un de 
ses freres et deux de ses neveux. Les cinq Cretois pla­
cerent leurs sanglantes offrandes devant Cavalli et les 
autres representants de Venise et leur declarerent 
en versant des larmes ameres quelles etaient les fetes 
qu’ils leur livraient1.

Lorsque la terreur eut ramene tous les Cretois a la 
soumission la plus aveugle, le provediteur Cavalli fut 
rappele a Venise et 1’ere des represailles et des sinis- 
tres vengeances fut close.

CHAPITRE IV

Guerre et siege de Candie. — Capitulation de Mo- 
rosini. — Les Venitiens perdent la Crete (de 1’an 
1644 a 1669).

Comme le prouvent les nombreuses tentatives que 
nous avons racontees dans les precedents chapitres, il 
n’etait pas reserve aux patriotes cretois de soustraire

1 « Le gitto alia presenza del Sr Cavalli et delli altri Rappresen- 
tanti, e con amarissime lacrime rappresentavaa quali fussero esse 
teste. » 
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eux-mdmes leur lle a la domination venitienne. Tons 
leurs efforts dans ce sens resterent infructueux et la 
Crete resta courbee sous le joug des provediteurs de la 
Serenissime Republique. L’heure de la delivrance ne 
sonna jamais pour elle, car une autre puissance, celle- 
1a meme qui domine encore en Crete, avait jete des 
yeux de convoitise sur la reine de 1’Archipel. Les Cre- 
tois, asservis par Venise, pouvaient-ils prevoir qu’un 
jour le despotisme de la republique leur paraltrait 
leger, en comparaison du joug odieux des Tures ?

En 1644 les galeres de Malte s’emparerent d’un vais- 
seau que le sultan envoyait a la Mecque et d’une flotte 
marchande qui se rendait au Caire. Le vaisseau pris 
par les Maltais portait une sultane avec un fils qu’elle 
avait eu d’lbrahim. Les chevaliers resisterent a toutes 
les reclamations que le sultan leur fit adresser et em- 
menerent les deux captifs a Malte. La mere y mourut 
de douleur; 1’enfant fut confie a des moines qui en 
firent un dominicain1.

Lorsque le sultan eut connaissance de ces faits, il en 
temoigna la plus violente colere. II fit mander devant 
son vizir les ambassadeurs de France et d’Angleterre, 
le baile de Venise et le resident des Provinces-Unies; 
son irritation n’allait rien moins qu’a les rendre res- 
ponsables des actes cominis par les chevaliers. Les 
ministres se defendirent de leur mieux en alleguant 

1 Nous avons tire tous les details du recit qui va suivre de VHis- 
toire de Venise de Daru, t. V, 1. χχχπι, p. 1 a 96.
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avec raison que 1’ordre de Malte formait un etat inde­
pendant et en declinant toute responsabilite. Le grand- 
vizir Mehemet, qui etait aussi habile qu’entreprenant, 
profita de la colere qui dominait son maitre, pour lui 
proposer la conquete de Candie. Le seul grief que la 
Turquie elit le droit d’invoquer etait que les galeres 
maltaises, apres avoir capture les vaisseaux turcs, 
etaient venues mouiller sur les cotes de la Crete. Or, 
comine 1’avait declare le representant de Venise, ce fait 
purement accidentel n’impliquait aucune connivence 
de la part de la republique. Quoi qu’il en soit, le sultan 
entra aisement dans les vues de son ministre et on 
proceda aussitot aux preparatifs d’une lointaine expe­
dition. On rassembla dans tous les ports de la Turquie 
une flotte et une armee considerables. En meme temps 
on declarait officiellement que ces preparatifs n’etaient 
nullement diriges centre la Crete. Le senat venitien, 
dont on connait 1’esprit soupqonneux et defiant, n’atta- 
cha pas une entiere confiance aux protestations pacifi- 
ques de la Turquie. II fit armer a Candie une escadre 
de vingt-trois galeres et ordonna d’y rassembler les. 
milices de 1’ile qui etaient d’ailleurs fort mal organisees. 
Mais au mois de mars 1645, le sultan, pour donner plus 
completement le change, declara officiellement la guerre 
a 1’ordre de Malte et annonqa que la flotte turque al- 
lait se diriger centre Pile occupee par les chevaliers. 
Mais, quand le grand vizir jugea qu’elle devait etre a 
la hauteur de Candie, il fit arreter le baile de Venise et 
lui exposa tous les griefs, reels on preteudus, que Pem- 

3
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pire ottoman avait contre la republique. Le 24 juin, on 
apprit avec stupeur a Venise que la flotte turque avait 
debarque cinquante mille homines pres de la Canee et 
que cette armee, commandee par le capitan-pacha 
Jussuf, s’etait deja emparee du fort Saint-Theodore1 
dont le commandant, Blaise Juliani, s’etait fait sauter 
avec sa garnison.

A peine ces desastreuses nouvelles furent-elles par- 
venues a Venise qu’on prit a la hate toutes les mesures 
necessaires pour resister a une agression aussi inatten- 
due. On leva des troupes et on mit en etat tous les 
vaisseaux qu’on avait sous la main. Le senat de Venise 
fit de son mieux pour interesser toutes les puissances 
etrangeres au sort de la plus precieuse de ses colonies. 
Les puissances d’Italie, le pape, le grand-due de Tos- 
cane et l’ordre de Malte se reunirent a 1’Espagne pour 
mettre a la disposition de la republique une flotte de 
vingt galeres.

Dans I’intervalle, les Turcs poussaient avec vigueur 
le siege de la Canee; pendant cinquante-sept jours, 
la garnison resista avec une indomptable energie; le 
17 aout, elle soutint encore un assaut, mais ce fut le 
dernier. Elle capitula aussitot apres, sortit de la 
place le 22 avec tous les honneurs de la guerre et alla 

1 Le prince Puckler-Muskau (Voy. Entre 1’Europe et 1’Asie, 
voyage dans 1’Archipel) mentionne une tradition qu’il a recueillie 
sur les lieux memes; suivant la legende, il existe encore pres de 
Femplacement presume du fort St-Theodore une caverne creusee 
par les boulets de canon au moyen desquels les Venitiens cherche- 
rent a debusquer les Turcs de leur position.
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grossir les rangs des troupes venitiennes stationnees a 
la Suda.

La prise de la Canee constituait pour les Venitiens 
un echec des plus graves et livrait aux Tures uue des 
positions les plus importantes de Tile; on le comprit a 
Venise et le senat fit appel au devouement de tous les 
citoyens pour les preparatifs de Fexpedition.

Une nombreuse flotte se trouva bientot rassemblee 
dans le port de Venise; elle comptait entre autres 
vingt et une galeres des divers princes d’Italie. On 
confia le commandement de ces forces imposantes a 
Jerome Morosini, mais cette premiere campagne, com- 
mencee sous d’heureux auspices, n’aboutit a aucun 
resultat appreciable, car la discorde s’etablit entre les 
Venitiens et leurs allies.

En 1646, les Venitiens entreprirent une nouvelle cam­
pagne; il s’agissait pour eux de reprendre a tout prix 
la Canee et de defendre les nombreuses places qu’ils 
pqssedaient encore. Dans ce but, Jerome Morosini blo- 
qua de toute part la Canee, tandis qu’un de ses parents, 
Thomas Morosini, faisait une croisiere aux Dardanelles. 
Ces operations n’obtinrent pas le resultat desire; Jean 
Capello, nomine a son tour generalissime, ne montra 
aucune des qualites que reclamaient les circonstances; 
il fit preuve d’indecision et les Tures en profiterent 
pour investir les places de Retimo et de la Suda. C’est 
sur ces entrefaites que la France envoya dans les eaux 
de la Crete un renfort de neuf vaisseaux; la republique 
reconnut ce service en inscrivant le cardinal Mazarin 
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au nombre de ses patriciens. Capello n’eut pas le temps 
de mettre a profit ce renfort, car il fut rappele et mis 
en jugement. Son successeur, l’amiral Griinani, rendit 
quelque lustre aux armes venitiennes et remporta de 
signales succes a Negrepont, a Ohio, a Mitylene, mais, 
malgre tous ses efforts, il ne reussit pas a empecher les 
Tures de ravitailler la Canee.

Au commencement de Fannie 1648, un effroyable 
desastre atteignit la flotte venitienne; assaillis par une 
tempite, vingt-huit vaisseaux, parmi lesquels le vais- 
seau-amiral, furent perdus et perirent avec tous ceux 
qui les montaient. Leonard Mocenigo remplaqa Gri­
inani dans le commandement des forces navales de la 
republique, mais, malgre tous ses efforts, il ne put pas 
parvenir a interrompre les communications entre la 
Canee et la Moree; aussi les Tures qui recevaient con- 
tinuellement de nouveaux renforts et des approvision- 
nements firent-ils rapidement de redoutables progres.

La meme annee, les Tures se sentirent assez forts 
pour commencer le siege de Candie qu’ils entourerent 
d’une ligne de circonvallation. Le capitan-pacha tenta 
plusieurs assauts successifs, mais la resistance intre- 
pide de Mocenigo et de la garnison venitienne les fit 
echouer. Dans les six premiers mois du siege les Tures 
perdirent vingt mille homines et ils se virent reduits a 
suspendre momentanement les operations du siege 
pour attendre des renforts. Neanmoins a Venise il s’e- 
tait forme un parti considerable qui penchait pour 
Fabandon de File; ce parti Faurait probablement em-
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porte, si l’on n’etit appris que le sultan Ibrahim venait 
d’etre depose, puis etrangle. Cette circonstance et l’ac- 
cueil defavorable que la nouvelle cour fit aux proposi­
tions de la Republique ranimerent le zele des Venitiens. 
Ils apprirent en inline temps que leur flotte venait de 
remporter une eclatante victoire sur les Tures, dans la 
rade de Foschia, a l’emboucliure de I’Hemus.

L’armee turque continuait avec tenacite le siege de 
Candie et les amiraux venitiens ne pouvaient parvenir 
ni a detruire la flotte turque, ni a empecher l’armee de 
Candie de recevoir des renforts. C’est alors que les 
Venitiens conqurent 1’audacieux projet de porter la 
guerre dans les Dardanelles, au coeur de 1’empire. 
Riva, le vainqueur de Foschia, fut charge de 1’execu- 
tion de ce projet, et il alla croiser a I’entrec du detroit, 
mais il ne put empecher la flotte turque de le franchir 
en 1651. Le generalissime Mocenigo alla a la rencontre 
de Riva et l’atteignit pres de Pile de Paros; un combat 
terrible s’engagea entre les deux flottes; Tissue fut 
completement favorable aux Venitiens qui prirent aux 
Tures clix vaisseaux dont Tun portait soixante canons, 
en brulerent cinq autres et firent quatre a cinq mille 
prisonniers.

La victoire de Paros rendit aux Venitiens la domi­
nation, au moins apparente, sur TArchipel, mais n’em- 
pecha pas les debris de la flotte turque de se jeter dans 
la Canee et d’y debarquer des renforts.

Le successeur de Mocenigo, Pierre Foscolo, en arrivant 
a Candie, n’y trouva que misere et desespoir; il eut a 
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comprimer une sedition des Albanais qui menaqaient, 
si leur solde n’etait augmentee, de livrer aux 
ennemis deux bastions dont la garde leur avait ete 
confiee. Apres avoir ramene les revoltes a 1’obeissance, 
Foscolo se remit en mer et poursuivit le capitan-pacha, 
qu’il contraignit a se refugier a Rhodes apres avoir 
perdu quelques vaisseaux.

A la fin de 1’annee 1653, Mocenigo reprit le comman- 
dement superieur des forces venitiennes dans le 
Levant. Peu apres, le 6 juillet 1654, huit vaisseaux 
venitiens, commandes par 1’amiral Joseph Delphino, 
livrerent a la flotte turque tout entiere 1’un des plus 
glorieux combats de cette guerre. Aucun des bati- 
ments venitiens ne voulut se rendre; ils sombrerent 
ou sauterent tous, a 1’exception du navire amiral, qui 
parvint a s’echapper apres avoir soutenu une lutte 
vraiment heroique contre quatorze vaisseaux turcs. 
Ces cruels revers causerent la mort de Mocenigo qui 
fut remplace par Francois Morosini.

La guerre se prolongeait sans amener de solution; 
la Republique, dont les ressources s’epuisaient dans 
une lutte inegale, chercha, par tous les moyens, a inte- 
resser les puissances europeennes au sort de sa colo- 
nie; mais ses efforts furent pour le moment infruc- 
tueux, et l’on se bOrna a des voeux steriles.

Abandonnes a eux-memes, les Venitiens ne se laisse- 
rent pas decourager, et de 1655 a 1657, ils remporte- 
rent trois grandes victoires au passage des Darda­
nelles, mais, malgre ces brillants succes mariti- 



55
ines, ils ne reussirent pas a degager Candie, dont les 
Tures continuaient le siege.

En 1660 les Venitiens parvinrent a obtenir de la 
France un secours de quatre mille homrnes; d’autre 
part, le due de Savoie, suivant 1’exeniple de Louis XIV, 
mit a la disposition de la Republique deux regiments 
commandes par le marquis de Ville, habile homme de 
guerre. Enhardis par ces renforts inattendus, les 
Venitiens tenterent un coup de main sur la Canee, mais 
la tentative echoua, le marquis de Ville perdit pres de 
quatre cents homines et se vit force de se retirer.

En 1667 des negociations s’ouvrirent entre les repre­
sentants de la Porte et de la Republique, mais elles 
n’aboutirent a aucun resultat. Les conditions posees 
par le grand vizir n’etaient pas acceptables, et, des 
deux cotes, on se prepara a recommencer les hos- 
tilites avec une nouvelle vigueur. L’armee assiegeante 
comptait quarante mille combattants et huit mille 
pionniers; elle s’eleva dans la suite au chifire de 
soixante-dix mille homines. Ces troupes etaient pla- 
cees sous les ordres immediats du grand vizir Kiu- 
pergli. Candie n’etait alors defendue que par neuf 
mille homines environ. Le capitaine-general, Francois 
Morosini, y amena encore trois mille homines; mais la 
garnison etait evidemment insuffisante pour resister 
a l’armee assiegeante. L’etat-major de l’armee veni- 
tienne comptait les noms les plus illustres de la Re­
publique et de nombreux volontaires; le capitaine-ge­
neral Morosini avait sous lui le marquis de Ville, 



56
qui commandait Finfanterie, les provediteurs Bernard 
Nani, Donato, Pisani, Moro, etc.; et entreautres volon- 
taires illustres, le chevalier d’Harcourt, de 1’ordre de 
Malte, MM. de Maisonneuve, Langeron, Montausier, 
des Ganges, etc. La ville de Candie possedait uneforte 
enceinte, flanquee de sept bastions; les fosses etaient 
larges et profonds; il y avait sur les reinparts plus de 
quatre cents pieces de canon, et dans la ville des 
munitions de guerre et des approvisionnements consi­
derables.

Telle etait la situation des deux armees, lorsque, 
le 22 inai 1667, le grand vizir vint etablir son quartier- 
general devant la place. Son artillerie lanqait des 
boulets de plus de cent livres, et il fit fondre dans son 
camp les plus gros canons qu’on edt encore vus 
en Europe. Les operations du siege furent poussees 
avec une fievreuse activite. Du 22 mai an 18 novem- 
bre il y eut, suivant le journal du siege, trente-deux 
assauts, dix-sept sorties, et de part et d’autre on fit 
sauter la mine six cent dix-huit fois. En six mois la 
garnison perdit quatre cents officiers, trois mille deux 
cents soldats, et Farmee turque plus de vingt mille 
homines.

L’hiver de 1668 s’ecoula sans apporter de grands 
changements dans Fetat du siege; inais, tandis que 
Farmee turque recevait continucllement de nouveaux 
renforts, les assieges n’obtenaient que des secours 
de peu d’importance. L’Europe tout entiere avait alors 
les yeux fixes sur les herofques defenseurs de Candie, 
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mais la sympathie des puissances ne se traduisait par 
aucun sacrifice reel. Toutefois les peripeties roma- 
nesques de cette guerre de geant, comine 1’appelait le 
marquis de Montbrun, eurent le don de frapper rima­
gination, et 1’on vit de nombreux officiers et soldats, 
appartenant a la meilleure noblesse des pays chre- 
tiens, quitter famille et patrie, pour aller se couvrir de 
gloire sur les remparts de Candie.

Les Tures deployaient une energie et combattaient 
avec un acharnement qui croissait de jour en jour. 
Dans un des nombreux assauts que commanda le grand 
vizir, les assiegeants perdirent jusqu’a deux mille hom­
ines. Les jeunes seigneurs frangais que le due de 
la Feuillade avait amends a Candie, se fatiguerent 
bientot des lenteurs du siege. Ils voulurent tenter une 
action d’eclat et faire une sortie pour degager les 
abords de la ville, Morosini s’y opposa, et Tevenement 
prouva qu’il avait raison; ils meconnurent ses avis,et 
comme le capitaine-general refusait de s’associer a leur 
tentative temeraire, ils se risquerent tout seuls. 
Au premier abord, ils reussirent a expulser les Tures 
de quelques redoutes et a leur faire abandonner deux 
cents pas de terrain; les deux cent quatre-vingts che­
valiers, la Feuillade en tdte, combattirent commo des 
heros; ils tuerent huit cents homines a Tennemi et en 
mirent quatre cents autres hors de combat,mais, apres 
les plus brillants exploits, ils furent forces dese retirer, 
pour ne pas etre enveloppes. Ils avaient perdu dans le 
combat les conites de Villemor, de Tavannes, un jeune 

3*
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fils du marquis de Fenelon et quarante autres des 
leurs. Cette glorieuse, mais inutile sortie reduisit a 
presque rien le secours amend par le due de la 
Feuillade. Les debris de cette petite troupe se rembar- 
querent peu de jours apres pour la France.

Les Venitiens etaient completement epuises; le gou- 
vernement de la Republique demandait de toutes 
parts des secours aux puissances etrangeres. Un Mo- 
rosini reussit a interesser Louis XIV au sort des de- 
fenseurs de Candie; le roi de France fit partir, aussitot 
apres le retour de la Feuillade, un corps de six 
niille homines sur 27 biltiments, escortes par quinze 
vaisseaux de guerre. D’autre part, comme la defense 
de Candie exigeait des sommes immenses, le pape Cle­
ment IX consentit a supprimer quelques convents sur 
le territoire de la Republique, et permit de vendre 
lours bions pour les appliquer aux besoins de 1’Etat. 
Une partie du tresor de St.-Marc regut la meme desti­
nation. Neanmoins 1’argent manquait encore pour sol­
der la garnison; c’est alors que Morosini, le provedi- 
teur Cornaro et quelques autres, se depouillerent 
spontanement de tout ce qu’ils possedaient pour satis- 
faire les soldats.

Le 19 juin 1669, la flotte francaise, commandee par 
le due de Beaufort, 1’ancien roi des Halles, debarqua 
les six mille homines qu’envoyait Louis XIV et qu’il 
avait places sous les ordres du due de Navailles.

Cette fois encore, les generaux franqais meconnurent 
et mepriserent les conseils des officiers venitiens; 
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il leur en ('outa cher, car ils compromirent le succes 
de 1’expedition. A peine arrives, ils annoncerent a 
Morosini qu’ils se proposaient de tenter une sortie; 
leur temerite et leur presumption etaient telles qu’ils 
voulaient 1’effectuer des le lendemain de leur arrivee. 
Tout ce que Morosini put obtenir, ce fut un delai 
de quatre jours. Le 25 juin, les Franqais ayant a leur 
tete les deux chefs de 1’expedition, le due de Navailles 
et le due de Beaufort ainsi que d’autres gentilshommes 
de marque, un Choiseul, un Castellane, un Colbert, se 
rangerent en silence entre les murs et 1’ennemi. 
C’etait avant le jour; ayant aperqu dans 1’obscurite,un 
corps de troupes qui s’avanqait, ils fondirent sur lui; 
c’etait un detachement d’Allemands qui etait sorti 
pour les appuyer. Reconnaissant leur erreur, ils se 
jeterent dans la tranchee que les Tures abandonnerent. 
Mais au milieu du combat, quelques barils de poudre 
restes dans les batteries, prirent feu. Les Franqais 
s’imaginant que le terrain etait mine, s’effrayerent; 
bientot la panique et la confusion devinrent generales 
et les Franqais prirent la fuite du cote de la place. Les 
Tures revenant de leur surprise profiterent aussitot de 
1’avantage qui leur etait offert; ils poursuivirent 
les fuyards dont ils massacrerent plus de cinq cents. II 
fallut le feu des remparts et Parrivee de toute la 
garnison pour couvrir cette honteuse retraite. Dans 
cette malheureuse sortie, les Franqais perdirent entre 
autres le due de Beaufort, le comte de Rozan, les 
marquis de Ligniere, d’Uxelles, etc.
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Le due de Navailles, decourage par ce revers, sui- 

vit 1’exemple de la Feuillade, il se disposa a partir 
avec les troupes qu’il avait amenees. Rien ne put le de­
cider a ajourner son depart, ni les instances des offi- 
ciers venitiens, ni les representations du clerge, ni 
memo les supplications des habitants. Navailles quitta 
File le 21 aout, deux mois apres son arrivee. Le depart 
des Franqais jeta la confusion et le decouragement 
dans les range de la garnison. Allemands, Maltais, 
Italiens, tous partirent, abandonnant lachement Moro- 
sini et les Venitiens.

On pouvait considerer la situation de Candie comme 
desesperee; la place n’etait plus qu’un monceau de 
ruines defendu par quatre mille habitants et une 
poignee de braves qui avaient survecu a soixante- 
neuf assauts, quatre-vingts sorties et a 1’explosion de 
deux mille mines; les circonstances etaient telles que 
le moindre assaut pouvait livrer la ville aux Turcs. 
Morosini se decida a trailer, et il envoya aupres de 
Kiupergli un emissaire charge des negociations. Les 
pourparlers durerent du 28 aout au 6 septembre 1669. 
Les heroiques defenseurs de Candie avaient inspire 
aux Turcs tant de respect' et d’estime, que le grand- 
vizir accorda a la garnison les conditions les plus hono­
rables et les plus avantageuses. II fut convenu que les 
Venitiens abandonneraient Candie, mais on leur ac­
corda douze jours pour 1’embarquement. Ils obtinrent 
le privilege d’emporter toutes les pieces d’artillerie qui 
avaient 6te introduites a Candie depuis 1’ouverture 
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du siege. On stipula, en outre, que les habitants de la 
ville seraieut libres de partir avec la garnison et d’em- 
porter tous leurs effets. L’ile tout entiere devint pos­
session ottomane, sauf toutefois les Grabuses, Spina, 
Longa et la Suda, trois ports qui resterent aux Veni- 
tiens. En echange de cette cession, la Republique de- 
vait garder ses conquetes en Dalmatie et en Bosnie.

Les habitants de Candie ne purent pas se resigner 
arester dans leur patrie livree aux infideles; quinze bati- 
ments et une quarantaine de chaloupes requrent les Ve- 
nitiens Candiotes ainsi que les restes de la garnison 5 
de nouveaux inalheurs les attendaient: ils furent as- 
saillis par la tempete qui en fit perir une'partie et en 
jeta plusieurs sur les cotes d’Afrique.

Certes, le traite conclu par Morosini etait des plus 
honorables ; neanmoins il fut accueilli a Venise par des 
murmures. On le ratifia, parce que la Republique ne 
pouvait songer a continuer la guerre; inais il se trouva 
dans le Senat un patricien assez deloyal pour proposer 
la mise en accusation de Morosini, comine coupable 
d’avoir traite avec la Porte sans autorisation prea- 
lable. Le proces qu’on intenta a I’hero'ique defenseur 
de Candie n’eut pas de suite, parce que la Republique 
se trouva bientot reduite a avoir de nouveau recours 
a son talent et a son patriotisme eprouve.

Par les immenses sacrifices qu’elle s’imposa pen­
dant cette longue guerre, la Republique prouva toute 
1’inrportance qu’elle attachait a la possession de l’ile de 
Candie. On assure que la guerre avait cohte a Venise, 



62
cent vingt-six millions de ducats, et que sa dette s’etait 
accrue de soixante-quatre millions.

CHAPITRE V

La Grete sous la domination turque.— Premiers 
episodes du mouvement de 1824.

A peine les Tures eurent-ils conquis la Crete, qu’ils 
s’empresserent d’y organiser leur domination. L’ile 
fut divisee d’abord en quatre, puis en trois pachaliks, 
ou sandjaks·, les trois pachas, en general a peu pres 
independants 1’un de l’autre, residaient Fun a la Canee, 
1’autre a Retimo, le troisieme a Candie, autrement dit 
Megalo-Kastro. Chacun de ces sandjaks comprenait un 
certain nombre de grands et de petits fiefs viagers, 
nomines les uns ziamets et les autres timars ’. La pro­
vince de Candie renfermait huit grands et quatorze 
cents petits fiefs; dans la province de la Canee on 
comptait cinqziamets et quatre dans celle de Retimo; 
en outre, la premiere fournissait huit cents et la se- 
conde trois cent cinquante timars. Ainsi a la feodalite 
venitiemie se substitua la feodalite ottomane. La

1 Voy. L’ile de Crete, par George Perrot, p. 1S3 et lo4. 
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domination turque ne tarda pas a embrasser toute 
1’etendue de File, car la forteresse des Grabuses fut 
livree aux Tures avant l’expiration du XVII siecle par 
la trahison de deux officiers calabrais de la garnison, 
mecontents du commandant (1692). Au commencement 
du siecle suivant, des conventions particulieres firent 
aussi tomber Suda et Spina-Longa entre les mains des 
Tures (1715).

Si le joug venitien pesa lourdement sur la po­
pulation cretoise, celle-ci eut a se plaindre plus vive- 
ment encore de 1’oppression des Turcs. Le decourage- 
ment et le desespoir saisirent les chretiens de File, 
et 1’on vit alors se produire un phenomene remar- 
quable: une notable partie de la population cretoise 
renonca a la foi de ses. peres pour embrasser Fisla- 
misme. Ge fait s’explique en partie par Tineroyable op­
pression sous laquelle gemissaient les chretiens de 
Candie. Ils etaient livres sans pitie aux passions fero- 
ces, aux caprices et a la licence d’une soldatesque in- 
disciplinee qui parfois n’epargnait pas meme ses chefs. 
Quant aux pachas, qui auraient du mettre toute leur 
ambition a reprimer les abus, ils toleraient, encoura- 
geaient meme tons les exces. Administrateurs et soldats, 
tous exploitaient et pressuraient a 1’envi les malheu- 
reux habitants de File. De temps en temps le gouverne- 
ment central se decidait a frapper les plus coupables, 
lorsque les exactions etaient par trop scandaleuses. 
Ainsi, en 1728, suivant Hammer, le defterdar de Candie, 
Osman-Effendi fut mis a mort pour avoir desorganise 
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par ses depredations Ie service des fermages, et, plus 
encore, pour avoir falsifie quatre firmans et contrefait 
les visas de la chancellerie et jusqu’au chiffre du 
sultan·.

On se formera une idee du regime odieux qui pesait 
sur File de Crete, lorsqu’on saura qu’aucun chretien 
n’etait maitre ni de sa terre ni de sa maison, ni de sa 
femme ni de ses filles. Lorsqu’un Ture s’eprenait de la 
fille d’un Grec, il cherchait Foccasion de la surprendre 
hors de la maison paternelle et Fenlevait de force, sans 
que la famille outragee efit aucun recours.

Partout ού la propriete n’est pas scrupuleusement 
garantie par les lois et les institutions, agriculture, 
commerce, Industrie, tout periclite; c’est ce qui se 
passa en Crete. Les Venitiens avaient laisse File dans 
un etat relatif de richesse et de prosperite. La domi­
nation turque tarit les sources memes de la production. 
Le sol fertile de la Crete promettait a Fagriculteur 
les plus riches recompenses; mais le malheureux Cre- 
tois avait-il quelque interet a feconder la terre de ses 
sueurs, lorsque les janissaires et le pacha pouvaient 
prelever, sur le fruit de sa recolte, la part du lion? 
L’agriculture alimentait le commerce; le sol une fois 
abandonne, le commerce lui-meme en subit le contre­
coup et Fexportation se reduisit a rien. Enfin, pour 
coinble de malheur, la nourriture malsaine, Favilisse- 
ment moral qui accompagne le despotisme, Foisivete

1 Hammer, Hist, de 1’Empire ottoman, XIV, 209. 
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' et tous les maux qui lui servent de cortege favorise- 

rent le developpement de certaines maladies epidemi- 
ques ou contagieuses, telles que la lepre. Cette derniere 
maladie exerqa dans 1’ile les plus epouvantables ra­
vages.

C’est ainsi que la population chretienne diminua 
chaque annee dans une proportion considerable. Dans 
les temps de sa prosperite, la Crete avait compte 
jusqu’a un million deux cent mille habitants. A la fin 
du XVIII”0 siecle, les Grecs etaient reduits au nombre 
de cent cinquante mille, tandis que la population mu- 
sulmane de File etait a pen pres de deux cent mille 
limes.

En 1770, les Sfakiotes s’associerent a la desastreuse 
insurrection, provoquee par la Russie. Le mouvement 
fut dirige en Crete par un certain Maitre Jean (δάσκαλο; 

law;), le plus riche proprietaire de Sfakia. Des 
que les premiers succes de I’insurrection de Moree 
furent connus en Crete, Maitre Jean en profita pour fo- 
menter un mouvement a Sfakia. Au premier abord la 
fortune parut favoriser les Sfakiotes. Maitre Jean, 
plcin d’esperance, se rendit a Paros pour se concerter 
avec Orlof et pour combiner avec lui une campagne de­
cisive. Mais Orlof n’etait pas a la hauteur de son role, 
il perdit du temps et permit ainsi a la soldatesque 
albanaise de reconquerir la Moree. L’entreprise des 
Sfakiotes echoua completement. Les pachas rassem- 
blerent des troupes, marcherent contre eux, les 
vainquirent en plusieurs rencontres et finirent par 
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soumettre tout le pays, malgre 1’energique resistance 
de Maitre Jean. Pour saisir'ce chef devoue, les Tures 
ne craignirent pas d’avoir recours aux plus laches 
moyens. Trompe par leurs promesses, Maitre Jean se 
rendit aupres du pacha de Megalo-Kastron ; des qu’on 
fut stir de le bien tenir, on 1’arrdta et il fut pendu a 
Candie comme brigand '.

Au commencement du XIXme siecle, les miseres du 
peuple cretois paraissent avoir atteint leur comble; 
mais, tel etait l’abaissement oil 1’oppression avait 
plonge ce peuple naguere indomptable, qu’il ne s’associa 
pas des le principe a 1’insurrection grecque. A vrai 
dire, ce fut en grande partie le clerge grec qui para- 
lysa le mouvement patriotique en Crete. Le clerge ne 
craignit pas de prater 1’appui de son autorite au gou- 
vernement musulman; il exhorta le peuple au main- 
tien de l’ordre et Tengagea, de la maniere la plus 
pressante, a ne pas s’associer aux funestes entreprises 
des insurges. Il publia des circulaires dans lesquelles 
il exposait, d’une maniere quelque pen ironique, tons 
les bienfaits dont les Cretois etaient redevables a la 
Sublime Porte, et leur conseilla de prendre bien garde, 
s’ils tenaient a leur salut, de ne pas se soulever« coniine 
les ingrats Peloponnesiens, induits a la revolte par de 
perfides conseils..» Peut-'Jtre les exhortations des minis- 
tres du culte auraient-elles pleinement reussi a conso-

1 Voy. pour plus amples details: L’lle de Crete, par M. George 
Perrot, p. 190 et suiv.
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lider la domination turque, si 1’instruction qui einanci- 
pait le peuple n’avait pas fait quelque progres dans 
1’ile. Plusieurs Cretois etablis hors de leur pays avaient 
ete inities aux mysteres de VHetairie, association 
fondee par Constantin Rhigas, et qui se proposait pour 
but final 1’emancipation complete de la Grece, mais 
qui pensait avec raison atteindre ce but par 1’educa- 
tion et I’instruction des masses. Grace a I’initiative des 
Cretois qui faisaient partie de 1’Hetairie, des ecoles fu- 
rent fondees dans 1’ile. Mais en 1821, les Tures qui ne 
regnaient que par 1’ignorance, firent fermer toutes les 
ecoles et jeterent les instituteurs en prison; ils cher- 
cherent a excuser cette mesure, en declarant que sous 
le masque de I’instruction on cherchait a enflammer le 
patriotisme de la jeunesse et a la soulever centre la do­
mination musulmane.

Telle etait la situation, lorsqu’au mois de mai de 
la inline annee, la populace musulmane fanatisee re­
clama a grands cris du pacha de la Canee 1’arresta- 
tion de revenue de Kissamos. Peu de jours apres, dans 
une nouvelle emeute, la populace obtint qu’on lui 
livrat le prisonnier; la foule le traina demi-nu dans les 
rues, puis le pendit hors de la ville. Cette sanglante 
execution surexcita les Tures; ils demanderent de 
pouvoir massacrer tous les chretiens qui se trouvaient 
dans les villes. Le mois du Ramazan interrompit 
ces effervescences populaires; mais, le 30 juin, le pacha 
publia un fetva ou decret qui ordonnait ^extermination 
des chretiens. Le meme jour commencerent les meur- 
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tres et le pillage de la cathedrale. Pendant la nuit une 
foule furieuse parcourut les campagnes, livrant tout a 
feu et a sang, egorgeant ou pendant tons ceux qu’elle 
rencontrait. Pendant quinze jours, le marclie de la 
Canee fut rempli de femmes et d’enfants captifs qu’on 
vendait comme esclaves.

Les Sfakiotes, peuple montagnard qui avait con­
serve une liberte relative au milieu de 1’oppression 
generale, se preparerent alors a resister; ils envoye- 
rent des deputes aupres des Abadiotes leurs voi- 
sins, qui descendent, dit-on, des Sarrasins etablis dans 
Pile au IXme siecle; une alliance fut conclue entre 
les deux tribus auxquelles s’associerent les Rhizotes, 
les Messarites, les Apocoronites et d’autres encore.

Les- aspirations des Cretois insurges firent place 
a 1’entliousiasme, lorsqu’ils apprirent la nouvelle des 
victoires eclatantes remportees par leurs freres du 
continent hellenique; ils se rangerent en fremissant 
sous les ordres d’un chef appurtenant a la riche et puis- 
sante famille de Kourmoulides

A la nouvelle des hideux massacres qui avaient 
eu lieu dans Pile, un jeune Cretois, nomine Antoine 
Melidoni, etait accouru de PAsie Mineure avec tous les 
Cretois qui s’y trouvaient. Le pacha de la Canee, in- 
forme de son arrivee et connaissant peut-etre son intre- 
pide courage, concut le projet de le corrompre; il char-

1 Cette famille dont la demeure patrimoniale etait situee a 
Chuse dans la fertile plaine de Messara avait adopte 1’islamisme, 
mais en secret elle continuait a pratiquer la religion chretienne. 
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gea de cette mission un renegat du nom d’Ali-Sepher. 
Le patriotisme de Melidoni etait a 1’epreuve de toute 
tentative de ce genre.II repondit a I’emissaire turc:« Les 
Sfakiotes n’ont jamais paye tribut aux divers conque- 
rants qui se sont empares de la Crete; comme un 
hommage a la puissance de votre sultan, ils envoyaient 
jusqu’a present, pour satisfaire votre rapacite, quel- 
ques sacs de marrons recoltes sur leurs montagnes 
et quelques provisions de glace. A l’avenir vous ne 
recevrez de nous et de nos rochers que des balles et des 
pierres. »

Le 29 juin, les Sfakiotes et leurs allies marclierent 
au nombre de neuf cents sur la Canee, sur Retimo 
et sur Apokorona. Ils livrerent aux Tures plusieurs 
combats heureux, de telle sorte que ces derniers 
se virent obliges de se renfermer dans leurs forte- 
resses; on mime temps ils envoyaient a Megalo- 
Kastron demander du secours.

La vengeance des Tures atteignit en premier lieu 
les chretiens de Megalo-Kastron. Le pacha y avait 
attire, des le debut de I’insurrection, les eveques des 
eparchies orientates pour lui servir d’otages. Le 5 juillet 
1821, les portes de la ville furent fermees, puis uno 
troupe de fanatiques penetra dans 1’eglise, y tua 
d’abord soixante-quinze laiques, rarcheveque Gerasi- 
mos et cinq eveques. Enivres de sang et de rage, ils se 
repandirent dans la ville, tuant, violant les femmes, 
mutilant les homines, se livrant a toute sorte d’atro- 
cites. On evalue a plus de sept cents le nombre 
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des homines qui perirent sous le fer a Megalo-Kastron. 
Il est imposssile de savoir a quel moment le massacre 
aurait cesse, si le pacha n’avait pas lui-meme donue 
l’ordre d’arreter cette boucherie, non pa's qu’il eut la 
moindre compassion pour les victimes, mais parce 
qu’il tenait a ne pas perdre le profit que lui rapporte- 
rait la vente des chretiens, comme esclaves. Le massa­
cre de Megalo-Kastron ne fut malheureusement pas 
un fait isole; dans la plupart des endroits on les 
Tures 1’emportaient en nombre, les mOmes scenes se 
renouvelerent. Ainsi a Sitia, un aga, nomine Hadji- 
Afendaki reunit tous les chretiens de la localite, au 
nombre de deux cents, dans une cour ou il les fit mas- 
sacrer.

Apres ces sinistres exploits, les Tures s’avancerent 
a la rencontre des Sfakiotes; ils eurent d’abord 1’avan- 
tage, mais lorsque les Sfakiotes se virent renforces de 
nouvelles bandes commandoes par Zelepis et Ana- 
gnostis, ils reussirent a repousser les Tures jusqu’a 
Retimo. Puis ces chefs investirent la Canee et prirent 
Armyro, qu’ils fortifierent. C’eii etait fait de la domina­
tion ottomane, si le pacha de Retimo, a la tete de toutes 
ses troupes, n’etait pas parvenu a debloquer la Canee le 
8 aout; puis il s’avanqa, en devastant toute la contree, 
jusque dans la plaine d’Omalon. C’est la que les Sfakiotes 
et les habitants de Rhiza qui s’etaient rassembles sous 
les ordres de Roussos, battirent completement les Tures 
dans un combat qui dura sept heures.

La victoire que les Cretois remporterent dans la 
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plaine d’Omalon, surexcita leurs esperances; c’est 
alors qu’ils congurent le projet de se mettre on relations 
directes avec les chefs du grand mouvement qui se pro- 
duisait dans la Grece continentale. Ils demanderent 
a Demetrius Ypsilantis de leur envoyer des secours 
et de leur designer un chef. Le generalissime de 
Farmee grecque nomma, en novembre 1821, Michel 
Afendoulief qui avait la pretention de descendre des 
Coinnenes, mais dont Fabord et le caractere etaient 
peu prevenants.

Le nouveau chef etait petit de taille, boiteux et d’un 
caractere sombre et defiant. II ne manquait pas d’habi- 
lete ou d’intelligence, mais son education avait ete 
dirigee en vue de la carriere diplomatique qu’il devait 
suivre en Russie. II etait fait pour les travaux de 
cabinet, nullement pour le champ de bataille; quoi 
qu’il en soit, il s’annonca aux Cretois par une proclama­
tion datee du 2-14 novembre, et dans laquelle il conviait 
solennellement tous les Cretois ase ranger sous ses ordres 
pour assurer le triomphe definitif de la Croix. II leur 
montrait les Grecs du continent victorieux sur tous les 
points, et il conjurait les troupes placees desormais sous 
ses ordres d’imiter le noble exemple de leurs freres. 
Aussitot apres avoir lance sa proclamation, Afendou­
lief organisa un gouvernement provisoire, promulgua 
un code militaire, et publia une formule de serment, 
congue dans le sens de celle de 1’hetairie. Malheureuse- 
ment pour lui et surtout pour la cause cretoise, 
il etait completement etranger au pays qu’il etait ap-
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pele momentanement a regir, et il etait fatalement ex­
pose a commettre des fautes qui devaient nuire a la 
cause.

Au moment oil Afendoulief arriva en Crete, la revo­
lution s’etendait depuis la cote occidentale jusqu’a 
Retimo. Roussos et d’autres chefs a la tete de trois mille 
hommes occupaient les defiles et les routes qui condui- 
sent dans cepachalik. D’autres chefs etaientcampesavec 
deux mille quatre cents homines pres de la Canee, 
et dans les defiles de Selino, de Kissamos et de Suda. 
Enfin, a Test de File, au pied du moat Ida, Antoine Me- 
lidoni etait etabli avec mille hommes. Telles etaient 
les forces auxquelles File de Crete avait confie la 
tache heroique de combattre pour son independance.

Le 4 fevrier 1822, Antoine Melidoni engagea le 
combat hors de Retimo et mit en fuite les Tures. 
Ils se refugierent dans un vallon situe pres de Brys- 
sina; Melidoni s’empara de la seule issue qui fut prati- 
cable et surprit les ennemis dont il fit un grand 
carnage. Ces succes reiteres engagerent les Cretois a 
penetrer dans la province d’Amari. Une armee otto- 
mane les atteignit a Janacari le 22 fevrier, mais elle 
fut entierement battue. Melidoni fut encore victorieux 
dans deux combats successifs.'

C’est a cette epoque que remonte un episode qui mit 
en evidence les nobles et chevaleresques qualites 
du heros cretois. Une foule de vieillards, de jeunes 
filles et d’enfants, s’etaient refugies dans la delicieuse 
vallee de Gena. Melidoni penetra un soir dans cette 



73
verdoyante retraite. Epuises de fatigue et de douleur, 
les malheureux qui etaient venus cherclier un asile dans 
cette solitude, s’etaient laisse gagner par le sommeil; 
couchees a 1’ombre des Grangers et des amandiers, 
d’innocentes jeunes filles reposaient sans inquietude. 
Plus loin donnaient des enfants et des vieillards, 
ignorant les dangers qui les menaqaient. Melidoni, 
emu a 1’aspect de ces Stres inoffensifs qui se con- 
fiaient a la misericorde de 1’ennemi, dit a son frere 
Helie : retirons-nous, ne troublous pas leur repos. Le 
son de sa voix eveilla une jeune filie, et bientbt 1’alarme 
fut donnee. Mais Melidoni, loin de vouloir imiter la 
brutalite des Tures, lit de son mieux pour apaiser les 
inquietudes et les terreurs des jeunes filles; il veilla 
lui-meme a leur surete, a leur honneur, et les ac- 
compagna jusqu’aux murs de Megalo-Kastron; en les 
quittant, il leur confia pour 1’aga 1 de cette forteresse, 
la lettre suivante que nous citons textuellement:

< J’ai servi de fils a vos vieillards, de pere a vos en­
fants, de frere a vos femmes: comportez-vous de inl­
ine envers les prisonniers grecs. Notre revolution se 
propose 1’emancipation d’un peuple opprime et non 
rextermination de la race des Osmanlis. Si vous voulez 
vivre fibres et nos egaux, renoncez a toute obeissance 
au sultan, et je suis pret a faire la paix. >

La pacha auquel etait adressee cette courte, mais 
eloquente missive, n’eut d’autre idee que d’atteindre 

1 Aga, commandant en chef, terme militaire.
4
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Melidoni et de reussir a le surprendre. II sortit de Me- 
galo-Kastron a la tete d’une nombreuse troupe et re- 
joignit Melidoni pres de Phourphoura. Le chef grec 
descendait tranquillement une colline bordant une ri­
viere lorsque 1’ennemi apparut tout a coup. Avec le 
sang-froid imperturbable qui le caracterisait, Melidoni 
rangea sa petite troupe en bataille, et, quelques lieu- 
res apres, les Tures, en pleine deroute, reprenaient en 
fuyant, la direction de Megalo-Kastron.

Le lendemain de cet engagement, Melidoni prit 
sa revanche. Au milieu d’un violent orage, mele de 
grele et de tonnerre, il fondit a 1’improviste sur un de- 
tachement commande par le meme pacha et qui fut 
presque entierement massacre. Trois jours apres, cette 
victoire fut suivie d’une autre. La bravoure et 1’habi- 
lete de Melidoni remplirent les Tures eux-memes de 
respect et d’admiration; le pacha ,qu’il avait tant de 
fois vaincu le fit prier de monter sur une colline situee 
vis-a-vis du camp turc, afin qu’il put le voir avec sa 
longue vue. Le chef cretois lui repondit par ecrit: 
« Dans quelques jours tu seras prisonnier dans ma 
tente, et tu auras le loisir de me contempler. >

Les exploits de Melidoni remplirent bientot File en- 
tiere du bruit de sa renommee. Il devint 1’idole des po­
pulations qui lui temoignaient leur enthousiasme et leur 
reconnaissance par des honneurs inusites. La popula- 
rite et la consideration dont il jouissait ne tarderent 
pas a lui susciter des ennemis acharnes.

Roussos, chef des Sfakiotes, conqut le criminel des- 
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sein de se defaire de son rival. Il porte a Melidoni la 
nouvelle que le pacha doit coucher le soir meme a Aba- 
dia, a deux lieues de Phourphoura; il lui donne le 
perfide conseil de fondre pendant la nuit sur le camp 
des Tures, et de ne pas laisser echapper une si bril- 
lante occasion. Roussos esperait que son rival peri- 
rait dans 1’entreprise. Melidoni, plein de confiance 
dans son etoile et anime du plus intrepide courage, 
choisit trois cents Cretois, leur donne des uniformes et 
des etendards turcs et se met immediatement en mar- 
che. A la tombee de la nuit, il se trouvait a 1’entree 
d’Abadia; avec un etonnant mepris du danger, il 
se rend dans la rue la plus importante du bourg et va 
frapper a la porte de la maison d’une femme turque 
chez laquelle le pacha devait loger. II lui demande 
en langue turque si le pacha est arrive. < Et qui etes- 
vous? lui repond-on d’une fenetre. > « Des Osmanlis, 
replique Melidoni, et nous venons de Phourphoura 
chercher du renfort. Dieupunisse les insurges! ils nous 
massacrent tous les jours. > « Allez vous reposer 
a 1’ombre du prophete, repondit la femme turque, 
le pacha n’est pas encore arrive. Deux chefs seulement 
sont entres dans notre village. > < Ou demeurent-ils ? > 
< Dans ces blanches maisons, que vous voyezla-bas, om- 
bragees de quelques vieux peupliers. » A l’aide de ces 
renseignements Melidoni surprit les Turcs, mit les uns 
en fuite, massacra les autres et s’en retourna vers mi- 
nuit a Phourphoura, avec un butin considerable.

Ce succes inattendu de Melidoni mit le comble a la 
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rage et a la jalousie de Roussos qui concut le funeste 
projet de 1’assassiner la mime unit. Dans ce but, et 
tout en lui envoyant ses felicitations sur le succes de 
son expedition, il Finvita a souper. Melidoni, epuise de 
fatigue, s’excusa, mais entin, vaincu par les pressantes 
instances de Roussos, il accepta rinvitation et se ren- 
dit chez lui accompagne du capitaine Kourmoulakis et 
d’un petit nombre de soldats. A peine les convives 
etaient-ils assis a table, que Roussos commenqa a in- 
terpeller et a provoquer Melidoni, le traitant d’ambi- 
tieux, lui reprochant dans les termes les plus violents 
et les plus injurieux de lui aliener 1’affection de ses 
concitoyens; il finit par lui declarer une haine mortelle. 
Melidoni, saisi d’une juste indignation, veut se retirer. 
A ce moment Roussos tire desa ceinture un pistolet... 
Kourmoulakis lui arrache l’arme des mains. Une foule 
de soldats sfakiotes entre et se range du cote de 
Melidoni qui leur adresse ces nobles paroles :

< Soldats! ma vie a ete pleine de perils et de com­
bats; dans 1’Asie Mineure, quand le glaive de la pros­
cription planait sur ma tete, les vastes solitudes, les 
humides cavernes, les sombres tombeaux, m’ont servi 
tour a tour d’asile; mais, dans mes courses aventureu- 
ses, je n’aurais jamais soupqonne que mes jours eus- 
sent pu etre en danger au milieu de mes compa- 
triotes.

« Depuis longtemps je lutte contre des armees nom- 
breuses et contre des frames occultes; depuis long- 
temps je devore en secret les outrages de ce chef, per­
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secateur de tout talent, de toute vertu. Des cet ins­
tant, je remets entre ses mains 1c commandement de 
l’armee, je lui cede une carriere orageuse ou je n’ai pu 
trouver un moment de repos; je lui laisse les remords 
et j’emporte dans ma retraite une conscience tranquille, 
seule recompense du juste! De quoi m’accuserait-il? 
Il s’est enrichi des depouilles de 1’ennemi et moi je n’ai 
qu’une seule tunique; j’ai conquis deux provinces et je 
ne possede pas une cabane, pas meme une toise de ter­
rain ού deposer ma cendre. Soldats! Ie tort qu’on me 
reproche c’est d’avoir su gagner votre affection. En 
effet, votre amitie est le seul bien que je prise; si elle 
n’a pas diminue, combattez pour votre patrie sous les 
ordres de mon rival, et laissez-moi m’eloigner de vous.»

Apres avoir prononce ces touchantes paroles, Meli- 
doni monte a cbeval et part aussitot pour Retimo, suivi 
d’unc foule de Sfakiotes qui 1’entourent et jurent de 
mourir sous ses ordres. Au bourg d’Opsygia, les habi­
tants accourent au-devant de lui et le supplient, les 
larmes aux yeux, de ne pas les abandonner a la ven­
geance des Turcs. Mais il resiste a leurs instantes 
prieres. Peu apres, Anagnoste, beau-frere de Roussos, 
rejoint Melidoni et lui annonce que son parent se repent 
amerement et desire une sincere et immediate recon­
ciliation. Melidoni se laissa persuader et se rendit 
seul chez Roussos. Le traltre, cache derriere la porte 
de sa maison, le voyant arriver, se precipita sur lui et 
d’un coup de sabre lui fendit la tete. Le heros tomba 
mortellement blesse et, levant un ceil mourant sur son 
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meurtrier : < Ah !... tu m’as trahi, lui dit-il, je meurs 
jeune, je regrette de n’avoir pu consacrer mes jours au 
bonheur de ma patrie. » Lorsque les fideles compa- 
gnons d’armes de Melidoni arriverent, ils le trouverent 
etendu sans vie, baigne dans son sang. Ils pousserent 
des cris de douleur et voulurent se mettre a la pour- 
suite de Roussos qui s’etait enfui. Melidoni cut encore 
assez de force pour leur dire d’une voix suppliante : 
« Si je vous suis cher encore, arretez.......que lesang 
des citoyens ne coule point pour moi... je pardonne a 
mes assassins.......imitez-moi.........> En prononqant 
ces paroles, il expira. Son frere Charalambe arriva, 
accompagne de quelques officiers, et ce fut a lui qu’e- 
chut la douloureuse tacho de fermer les yeux du heros 
cretois. Il Ota du doigt de son frere une bague qu’il 
offrit a Syphakas, 1’un des plus intrepides capitaines 
de Crete. « Sois, lui dit-il, rheritier des travaux de 
mon frere. Puisse la vue de cet anneau t’engager a 
imiter sa valeur, afin que le monde dise qu’Antoine Me­
lidoni revit en toil Puisse-je moi-meme, en te voyant, 
imiter ses vertus, me consoler d’une perte cruelle. >

Melidoni fut enterre a Ministraki, et les Tures, 
apres le depart des Grecs, arriverent et exhumerent 
le corps du heros avec le plus grand respect; les uns 
disant que c’etait un etre surhumain; d’autres, plus 
superstitieux encore, se disputaient les lambeaux de 
son suaire, pour les mettre dans des sachets qu’ils 
suspendaient a leur cou en guise d’amulettes‘.

1 Nous donnerons ici quelques details sur la famille et les pa-
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Comme nous 1’avons dit, Afendoulief ne manquait 

pas de talents administratifs et il edt ete utile aux 
Cretois, s’il se fut plus attache a leur independance 

rents de ce capitaine. Antoine Melidoni etait du village de Meli- 
doni situe an pied de 1'Ida. Jean Melidoni, son pere, avait ete Fun 
des plus braves capitaines de son epoque. On raconte de lui Γanec­
dote suivante. Les musulmans se permettaient volontiers d’entrer 
dans les maisons chretiennes pour inviter a la danse les jeunes 
lilies. Le plus souvent ce divertissement se terminait par Fenleve- 
rnent de quelque vierge distinguee par sa beaute. Dans tous les 
bourgs, comme dans celui de Melidoni, les peres cachaient avec 
soin leurs lilies; ce qui donna lieu a ce distique populaire et ele- 
giaque :

« Καϊρ-ένα Μελοποταυ-ο ! χν,ϊυ.ενο ΜελιίΛι!
« "Εχει κοπέλαις ευρ.ορφαις καί δεν ταΐς φανερονει. »

« Le triste Melopotamo et Finfortune Melidoni possedent des 
filles charmantes, et n’osent les montrer. »

Jean Melidoni voulut faire cesser dans son village cette coutume 
barbare, et voici comment il s’y prit: de retour de FAsie Mineure, 
on, conjointement avec un chef fameux, il avait combattu les Tures 
et protege les malheureux Grecs de ces contrees, il expulsa de 
Melidoni tous les musulmans. Gependant deux d’entre eux resolu- 
rent d’y rentrer a la faveur de la nuit pour Fassassiner. Jean Meli­
doni, averti, se cacha sous le portique d’une eglise consacree a 
saint Georges, auprfes de laquelle Ies assassins devaient passer; les 
voyaut paraitre il fondit sur eux a Fimproviste, massacra Fun, et 
forea Fautre a jurer, par Mahomet, qu’il publierait le lendemain, 
que pendant la nuit, saint Georges, descendu des cieux sur son 
coursier, avait perce de sa lance son compagnon. Le Mahometan 
superstitieux n’osa violer son serment, et depuis ce temps les 
Turcs, redoutant le saint, se priverent de danser avec les jeunes 
filles de Melidoni.
- Tous les details sur cet illustre capitaine sont empruntes a 1'L/is- 
toire de la revolution grecque, par Alexandre Soutzo, Paris, 1829, 
p. 147 et suiv. 
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qu’a faire valoir son origine illustre; inais ses manie- 
res hautaines souleverent contre lui un parti dans la 
Crete et dans le gouvernenient grec. Ce parti envoya 
des deputes qui demanderent Balestre1 pour chef mi- 
litaire dans 1’intention de contrebalancer Fautorite 
d’Afendoulief et meme de la renverser. Balestre, 
natif de Marseille, avait servi avec honneur dans Far­
mee franqaise en qualite de lieutenant de grenadiers; 
en 1814 il vint rejoindre son pere a la Canee pour Fai- 
der dans ses affaires de commerce. Un sejour de six 
ans Favait familiarise avec la langue du pays; lors- 
que Finsurrection eclata dans le Peloponese, il partit 
pour offrir ses services an senat; Ypsilanti apprecia 
son merite et lui confia la formation d’un bataillon de 
troupes regulieres, avec lequel Balestre se distingua 
en plusieurs rencontres. II etait au siege de Corinthe 
avec Ypsilanti, lorsque les deputes de Crete vinrent le 
solliciter de la maniere la plus pressante de devenir 
leur chef. II ne put se refuser aux instances des habi­
tants de cette ile qu’il considerait comme sa seconde 
patrie.

Ue 3 mars, Balestre, accompagne de quelques offi- 
ciers philhellenes et de trois cents Samiens, se rendit 
dans le district de la Canee au village de Saint-Georges 
ou se trouvait Afendoulief. Sa presence, et Festime 
dont il jouissait aupres des Cretois deplurent fort a 
celui-ci qui n’ignorait pas que 1’envoi de cet officier en 

1 Balestre; pere, domicilii a la Canee, y avait emigre en 1793.
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Crete etait 1’ouvrage de ses ennemis. Mais Balestre, 
etranger a tout esprit de parti, rassura Afendoulief 
sur la sincerite de ses intentions, et lui declara qu’il 
ne visait a autre chose qu’au salut de la Grece. Bales­
tre pensa que tous les efforts des Cretois seraient de- 
sormais inutiles tant qu’ils n’occuperaient pas une 
ville forte; dans ce but il pensa prendre Retimo. Le 
11 mars il se rendit au camp cretois pres de cette ville. 
Deux jours apres, a la t^te de douze cents soldats, il 
s’empara du village de Kastelli situe a deux lieues de 
Retimo, ainsi que des villages voisins, le haut et le bas 
Malaki. Le 20 avril les Tures de Retimo marcherent 
sur Kastelli; mais ils rencontrerent une forte resis­
tance de la part des Cretois et durent se retirer en 
laissant plusieurs morts et blesses sur le champ de 
bataille avec perte de deux drapeaux.

Ces premiers succes encouragerent le nouveau chef 
au point qu’il livra aux Tures un combat decisif. Le 
26 avril, Balestre avait quatre mille homines sous ses 
ordres, mais il etait depourvu de suffisantes munitions 
et considerait comme trpp audacieux de se risquer 
contre les forces reunies des Tures de Retimo et de 
Megalo-Kastron postes en face de lui; pendant qu’il 
envoyait a Lautro quelques-uns de ses soldats pour 
chercher des munitions ainsi qu’a Amari ou se trou- 
vait alors Afendoulief, il donna a ses ennemis le 
temps de 1’attaquer et de le surprendre lui-meme le 
27 avril. Un moment la victoire fut incertaine, mais 
tout a coup une terreur panique s’empara des Cretois 

4*
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qui furent mis en deroute malgre les efforts de Bales- 
tre qui perdit la vie.

L’ipsariote Constantin Kanaris, qui se trouvait dans 
les eaux de Clrio avec Georges Pipinos, vengea la 
mort du brave Balestre. C’etait le mois du ramazan, 
et 1’equipage des vaisseaux mouilles dans les eaux de 
Ohio passait la nuit dans rorgie; toute la flotte etait 
illuminee et le vaisseau-amiral, commande par Capitan- 
Pacha, se distinguait des autres par une quantite pro- 
digieuse de lumieres de diverses couleurs. A sa proue 
on voyait exposees la tete et les mains de I’iufortune 
Balestre; outre l’equipage, fort nombreux, une foule 
immense y avait afflue des autres batiments pour 
contempler les restes de ce brave capitaine; les tam­
bours, les timbales et les trompettes faisaient retentir 
Fair de sons joyeux; alors Kanaris s’elanqa comme 
1’eclair : mettre le feu a son brillot, l’accrocher au 
vaisseau-amiral, puis se rejeter dans son canot, fut 
1’affaire d’un moment. « Vous voila bien illumines!» 
s’ecria-t-il en s’eloignant.
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CHAPITRE VI

Les Egyptiens dans 1’ile de Crete.

Afendoulief se trouva ainsi prive d’un puissant 
soutien, au moment on il allait perdre aussi son appui 
an sein du gouvernement grec, par suite de l’eloigne- 
ment d’Ypsilanti, ecarte par 1’Assemblee Nationale 
d’Epidavros. Le jour meme ou fut livre le combat 
de Kasteli, Petros-Skylitsis, Omeridis, le represen­
tant de la nouvelle administration, etait arrive dans 
1’ile, et avait debarque vers la fin d’avril pres d’Armeni, 
dans la province d’Apokorona, ou il manda aussitot 
le gouverneur d’Ypsilanti. Il y delibera, avec les 
primats de la commune sur une espece de Constitution 
que celui-ci dut signer lui-mdme le 2 juin. Afen­
doulief, blesse dans son amour-propre, allait quitter 
1’ile, lorsque l’arrivee d’une flotte egyptienne le de- 
tourna de son projet.

Les forces de la Turquie etant employees en Grece, 
elle dut se resoudre, des cette epoque, a placer 1’ile de 
Crete sous la juridiction de Mehemet-Ali, et a le charger 
du commandement en chef contre les revoltes. Hassan- 
pacha, gendre du Vice-Boi, etait a la tete de la flotte 
egyptienne qui venait de faire son apparition le 9 juin 
dans la rade de Souda. Cette flotte portait cinq mille 
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Albanais, ces condottieri orientaux qui ont ete de tout 
temps prets a combattre pour de l’or.

Apres uu premier avantage remporte sur les Grecs 
qui assiegeaient la Canee et qui s’etaient retrenches 
dans une position fortifiee, pres de Malaxa, en face des 
Egyptiens, Hassan-Pacha tint un langage pacifique 
aux insurges et leur promit les favours de Sa Hautesse, 
s’ils voulaient se soumettre. Mais les negociations 
furent interrompues par une prise d’armes des Cretois 
de Malaxa; a la fin de juin, Hassan se jeta sur cette 
place, d’oii il repoussa les Grecs; puis il se prepare, 
contre Sfakia, a une entreprise plus importante, qui 
n’amena aucun resultat serieux

La flotte egyptienne recpit 1’ordre de faire voile pour 
1’Archipel, afin d’y operer sa jonction avec la flotte 
turque. Quant aux troupes de terre, elles semblaient 
6tre paralysees par les malheurs qui, a cette epoque, 
faisaient echouer les entreprises des Ottomans dans 
le Peloponese; elles se renfermerent de nouveau dans 
les forteresses, ou leurs rangs furent declines par la 
peste, tandis que les navires des hardis insulaires de 
Kassos ravageaient les cotes de la Crete sans trouver 
d’obstacle. A la fin de 1’hiver, en fevrier 1823,1’insur- 
rection se repandit a 1’Ouest de cette ile dans les epar­
chies de Kissamos et de Selino; elle semblait avoir 
trouve un nouvel appui plus solide, lorsque, apres 1’eloi- 
gnement d’Afendoulief, 1’Assemblee d’Astros confia 
les fonctions de commissaire general a Emmanuel 
Tombazis d’Hydra. Ce nouveau gouverneur embarqua



85
a Nauplie une troupe de six cents homines qui descen- 
dirent a terre le 3 juin, dans la baie de Kissamos, ils se 
rendirent maltres du port de Drepani et assurerent ainsi 
leurs communications avec la Grece. Lefort de Kissamos, 
assiege par eux, se rendit sous lefeu des canons de Tom- 
bazis. Ensuite le gouverneur voulut, par la prise de 
Kandano, assurer le triomphe definitif de rinsurrection 
de Selino. Bien que, dans son attaque contre ce 
village d’une grande etendue, il flit battu par les Musul- 
m ans, reputes les plus vaillants et les plus redoutes del’ile, 
eux aussi furent pourtant forces par la peste a livrer la 
ville. Ces prompts succes de Tombazis obligerent les 
Egyptiens a faire de nouveaux efforts pour porter cette 
fois un coup decisif a I’ennemi. Une escadre, com- 
mandee par Ismael Gibraltar, porta cinq mille homines 
de troupes de debarquement a Megalo-Kastron, et elle 
s’en retourna aussitot afin d’y amener dans un se­
cond voyage des provisions et de nouvelles troupes. 
L’arrivee des Egyptiens eut pour consequence d’unir de 
plus en plus les Cretois jusque-la divises; mais malheu- 
reusement, Tombazis n’en sut pas tirer parti. Il avait 
juge indispensable d’etablir une organisation militaire 
qui embrassat toute File, et il avait convoque une as- 
semblee des primats au village d’Arkoudena dans 
1’eparchie de Retimo. Les eparchiotes proposerent 
d’enlever aux Sfakiotes le privilege de fournir des 
capitaines pour tous les autres combattants de la 
Crete, privilege dont ils avaient abuse. Cette proposi­
tion fut effectivement adoptee par l’Assemblee; mais 
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les representants de Sfakia, irrites de cette resolu­
tion, quitterent Arkoudena pour s’en retourner dans leurs 
montagnes. Au lieu de les laisser partir, Tombazis 
fut assez faible pour satisfaire a leurs exigences et 
pour offrir a Roussos, a cet hoinme abominable, le com- 
mandement en chef d’une expedition qu’on resolut, a 
Arkoudena, d’entreprendre dans Pest de File, afin d’y 
raviver I’insurrection.

Dans ce but, on avait ordonne une concentration de 
troupes a Amourgelai, a cinq lieues de Megalo-Kastron, 
mais, par suite des mesures insensees prises par le gou- 
verneur, il ne s’y rendit que deux mille Cretois.

Roussos lui-meme, occupe ailleurs, se fit attendre. 
Dans ce moment meme s’effectua en septembre le se­
cond debarquement des Egyptiens. Hassan-Facha etait 
mort par suite d’une chute de cheval, Hussein-Bey, 
liomme sauvage et brutal, qui tomba plus tard au siege 
de Missolonghi, lui succeda avec le jeune Moustapha- 
Bey; il brulait du desir de cueillir ses premiers lau- 
riers. Il tomba sur les Cretois places pres d’Amour- 
gelai et les dispersa; puis il entra dans 1’eparchie de 
Melopotamo entre Retimo et Megalo-Kastron, et les 
chretiens desarmes fuirent devant lui. 11 existe au 
nord-est du village de Melidoni une caverne tapissee de 
superbes stalactites, et qui etait consacree, dans 1’an- 
tiquite, a Hermes de Talaios. C’est dans cet asile que 
se refugierent en decembre de nombreux habitants de 
Melidoni et des villages voisins, surtout des femmes et 
des enfants; ils n’avaient aucune inquietude, ni aucune 
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crainte, car ils consideraient leur grotte comme une 
forteresse inaccessible et ils avaient des provisions pour 
plus de six mois. Hussein-Bey somma vainement les 
fugitifs de sortir de leur retraite, son parlementaire 
fut tue d’un coup de feu. Alors il essaya d’entrer 
de force dans la grotte; mais il perdit, dans cette ten­
tative, vingt-quatre soldats qui perirent sous le feu des 
Cretois. Le bey leur envoya une femme grecque, en leur 
promettant que, s’ils voulaient sortir et deposer les 
armes, ils ne subiraient aucun mauvais traitement. La 
femme fut tuee et son cadavre jete dehors. Les Cretois 
la punirent ainsi de s’etre chargee d’une mission 
qu’ils consideraient comme une trahison. Le general turc, 
voyant cela, saisit lui-meme une pierre et la jeta a 
1’entree de la grotte; ses soldats suivirent sonexemple 
et reussirent ainsi a boucher entierement 1’ouverture 
par laquelle Fair et la lumiere y penetraient.

Le jour suivant, les Mahometans s’aperqurent que 
pendant la nuit les assieges avaient pratique une pe­
tite ouverture dans la muraille; ils la boucherent; 
mais, la nuit suivante, les chretiens ouvrirent de nou­
veau cette breche. Les Tures essayerent deux fois en­
core de clone 1’entree de la caverne; a la fin, voyant 
que les assieges pouvaient encore respirer et vivre, ils 
rassemblerent du bois, de Fhuile, du soufre et d’autres 
combustibles; ils entasserent ces matieres inflamma­
bles a 1’entree de la caverne et y mirent le feu. Des 
nuages de fumee, chasses par le vent, penetrerent si 
rapidement dans 1’asile des malheureux Cretois qu’ils 



88
n’eurent pas le temps de se sauver dans la partie la 
plus reculee. Bientot la fumee se repandit dans une 
seconde galerie, un grand nombre de chretiens tombe- 
rent suffoques, reais d’autres, plus nombreux, s’engage- 
rent dans d’etroits passages et oil parfois ils durent 
rareper, ils atteignirent ainsi les galeries les plus recu- 
lees, esperant sans doute echapper au sort affreux de 
leurs compagnons; reais, helas! la fumee impitoyable 
les poursuivit jusque dans leur derniere retraite et, au 
bout de quelques minutes, tous les martyrs de la foi et 
de 1’independance avaient rendu le dernier soupir. Ils 
auraient pu, en se souinettant aux Tures, eviter leur 
affreux destin, reais tous etaient convaincus que s’ils 
se rendaient a leurs feroces ennemis, les hommes se- 
raient massacres, les femmes et les enfants reduits en 
esclavage. Il n’est done point etonnant qu’ils aient re­
fuse les offres que leur faisait Hussein-Bey. Les Tures 
et les Cretois mahometans, doutant encore du resultat 
de leur odieuse manoeuvre, attendirent pendant dix- 
huit jours en dehors de la caverne. Ils avaient avec 
eux un prisonnier grec, ils offrirent a 1’esclave la vie 
sauve s’il consentait a entrer dans la caverne pour voir 
ce que faisaient ses coreligionnaires. Il accepta volon- 
tiers cette proposition, et se risquant avec inquietude 
dans Tinterieur de la grotte, il n’y trouva que le si­
lence du tombeau; il revint bientot disant que les 
malheureux etaient tous morts. Les Mahometans, soit 
qu’ils doutassent encore de Teffet produit par la fumee, 
soit qu’ils fussent saisis d’une mysterieuse terreur, 



89
renvoyerent le prisonnier dans la grotte avec 1’ordre 
d’en rapporter les armes comme preuve de la veracite 
de son dire. II le fit, inais les Mahometans attendirent 
encore trois jours avant de s’aventurer an milieu des 
cadavres de ceux qu’ils avaient lacheraent fait perir; 
ils trouverent les enfants serres dans les bras de leurs 
meres et tous ces infortunes semblaient dormir du 
sommeil le plus tranquille. Iles Mahometans, sans 
egard pour leurs victimes, depouillerent entierement 
les cadavres et s’emparerent de tout ce qu’ils purent 
trouver. Peu apres ces evenements et tandis que le 
quartier general du commandant ottoman etait encore 
a Melidoni, six habitants des environs, qui avaient des 
parents et des amis dans la grotte, voulurent s’assurer 
par eux-memes de ce qui etait arrive. Trois d’entre 
eux resterent en dehors pour donner l’alarme dans le 
cas ού les Mahometans approcheraient, les trois autres 
penetrerent dans 1’interieur. L’un d’entre eux s’appe- 
lait Manolis Kermezakis; les deux autres etaient de 
Melidoni, et leurs femmes et leurs enfants etaient au 
nombre de ceux qui s’etaient refugies dans la grotte.

Qui pourrait decrire le desespoir de ces malheureux, 
lorsqu’ils virent etendus sur le sol, et depouilles meme 
de leurs vetements, ceux qu’ils croyaient encore pleins 
de vie dans la grotte. L’un d’entre eux, s’affaissant sur 
lui-meme, ne se releva plus et, s’eteignant par degres, 
mourut neuf jours apres avoir vu de ses propres yeux 
combien avait du etre horrible 1’agonie des malheureux 
prisonniers de la grotte. Le second vecut encore vingt 
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jours. C’est Manolis Kermezakis, encore vivant en 
1833, qui a raconte lui-m&ne ces faits au voyageur 
Pashley. Plusieurs villageois, qui assistaient a sa nar­
ration, la confirmerent dans tous ses details impor­
tants.

Lorsque les Grecs furent de nouveau maitres du 
village de Melidoni et du district de Melopotamo, ils 
se demanderent s’ils rendraient a ceux de leurs conci- 
toyens tombes dans la grotte les derniers honneurs 
dans les formes ordinaires. Ils penserent que cette ca- 
verne aux brillantes stalactites etait elle-meme un 
monument que Part ne pourrait jamais surpasser, que 
la nature seule s’etait chargee de consacrer le souve­
nir de ces evenements; ils firent done celebrer le ser­
vice funebre a 1’endroit meme ou leurs concitoyens 
avaient trouve la mort, victimes du fanatisme musul- 
man, martyrs de leur foi et de leur patriotisme.

Mais bientot les Cretois se desunirent; les ennemis 
inonderent toutes les provinces de l’ouest. Nous pou- 
vons citer les lignes suivantes, qu’inspirait au voya­
geur Pashley, en 1834, la vue de ces contrees :

< Nous arrivames, peu apres le coucher du solcil, 
dans le village de Vlitia, qui ne compte qu’un seul ha­
bitant male, et c’est un jeune Mahometan, dans la 
maison duquel nous readmes 1’hospitalite. Tout le 
reste n’est peuple que par des veuves. Il en est de 
meme dans le village de Lassiti. Ce sont la des exem- 
ples frappants du caractere que revetit la derniere 
guerre: depeupler, exterminer, tel est le but des Turcs. 
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Cette guerre ne pent etre aucunement comparee a 
celles qui ont lieu entre nations civilisees, et qui n’ont 
presque aucun effet appreciable sur le chiffre de la 
population, meme quand il s’agit des immenses levees 
de Napoleon. L’absence presque complete des popula­
tions masculines dans certaines parties de Tile, et Fas- 
pect desole de certains villages mines et presque de­
serts, me rappellent le spectacle qui s’offrait aux yeux 
de Demosthene, lorsqu’il traversait la Phocide. »

Les combattants, disperses dans toutes les direc­
tions, se tinrent pendant 1’hiver de 1823 a 1824 inac- 
tifs dans les endroits les plus inaccessibles des monta- 
gnes; beaucoup d’entre eux se refugierent dans les Iles 
de l’Archipel. L’insurrection avait recu le coup de 
grace. Au printemps de mars 1824, Hussein-Bey par- 
courut le pays en le devastant et invita les Sfakiotes 
a se soumettre. Le consul autrichien appuya ces ex­
hortations. Tous les capitaines etaient decourages. 
Tombazis, traque de tous cotes, s’enfuit dans le port 
de Loutro et reussit a s’echapper. Quant aux ca­
pitaines sfakiotes qui s’etaient soumis, Hussein les jeta 
dans les cachots de la Canee. Roussos fut aussi du 
nombre.

La conquete de File de Crete etait achevee. Pour la 
rendre durable, il ne fallait plus que la soumission de 
File de Kassos, dont les habitants, comme les Psariotes 
sur les cotes de FAnatolie, avaient assiste les assie- 
geants de la Canee et de Retimo, en bloquant ces 
villes du cote de la nier.
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En mai, 1’escadre recemment renforcee d’Ismael- 

Gibraltar se transporta deux fois devant Kassos, sans 
avoir, en apparence, de projets serieux sur cette ile. 
Lorsqu’elle s’y presenta pour la troisieme fois, elle ou- 
vrit, pendant deux jours, un feu violent contre la ville. 
Hussein-Bey, tout en occupant les Kassiens sur un 
endroit tout a fait oppose, jeta plusieurs clialoupes 
sur la cote situee en face de la Crete, d’un acces diffi­
cile, et gardee par un poste de sept hommes. Les trou­
pes debarquees dans cet endroit occuperent les quatre 
villages de l’ile, et forcerent les Kassiens, places ainsi 
entre deux feux, a se rendre sans combattre. Cette 
soumission cependant ne devait pas les sauver de 1’es- 
clavage. En vain 1c capitaine Markos essaya de sc 
maintenir avec une petite troupe dans 1’ouest de l’ile. 
Il fut ecrase par des forces superieures; on le conduisit 
garotte devant Hussein-Bey; mais il brisa cn route 
ses liens et terrassa plusieurs de ses gardiens, et finit 
par etre mis en pieces par les nombreux soldats qui 
1’entouraient.

L’ile de Crete devint l’arsenal des Egyptiens. Les 
malheureux Cretois n’eurent d’autre consolation, en 
quittant leur patrie, que d’aller prendre du service 
dans Farmee active; on les trouve an premier rang 
dans les combats livres pendant les annees suivantes 
par le brave Kara’iskakis et le colonel Fabvier. Cepen­
dant dans les premiers jours du mois d’aout 1825, 
Demetrius Calergi, Emmanuel Antoniades et autres, 
ayant forme a Nauplie un bataillon de six cents braves 
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Cretois, s’embarquerent pour File de Crete, afiii de 
soulever de nouveau cette ile; en passant a Malvoisie, 
ils y prirent encore quelques homines et le 14 se ren- 
dirent maitres des forteresses de Grabuse et de Kissa- 
mos. Mais toutes ces tentatives pour rallumer la guerre 
n’eurent qu’un succes momentane. Si nous n’essayons 
pas de raconter les combats que les Cretois livrerent 
jusqu’a la fin de 1829, c’est pour eviter la monotonie de 
ces recits.

Lorsque les puissances europeennes delivrerent la 
Grece du joug de la Turquie, la Crete ainsi que Samos 
qui avait soutenu aussi heroiquement la cause de Fin- 
dependance, ne furent pas comprises, par une etrange 
inconsequence, dans le nouveau royaume, puisque en 
vertu du protocole fait a Londres le 3 fevrier 1830, 
elles laissaient les Cretois sous Fautorite de la Porte. 
La domination des Tures dans File a ete des lors trou- 
blee par de nombreuses insurrections qui ont prouve 
la vitalite du sentiment national chez les Cretois.
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